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A ville de jÇaîais fera à jamais mémorable 
par les exemples de yertu qu’elle a donnés. 
Le dévôuèment de.fès.fept .Citoyens qui fi» 
tent le facrifice de. leur, yie^, pour fauyer leurs 
compatriotès; qu’Édouard voüîoit livrer au 
carnage , la immortalifée., Jep ,de Calais 
avant cette époque > ,eft, un des Héros qui 
avoit le plus contribué à fa gloire: Le com- 
merce & la navigation firent de tout tems’. 
la principale occupation des iCaléfiens. Jeann 
formé. paci les leçons. & par les exemples dé* 
fou pere, étoié. devenu le Navigateur le plus, 
intrépide & le*, plus grand Commerçant de 
' ■ A " 


yt. -'înfiùifé ' • " ‘ " "■- ^ ‘ » 

rfeüfoo^' à'Ç^ heiireux talens » il Joignoit leJ 
<jiali)Èlfe ïes plus aimables*, généreux, douxi 
cpmpiiîi^nt , il faifôic les délices de la Société j 
if çn^feifoic la richelTfe^ fûreré par Ibii 
^l^Vité^parlbii çGurage,-^u’il exerça louvéntj 
contre les Corfaires , dont il avoit purgé les 
mers voifines : il les avoir répouflés loin de 
la côteX dcfîTtertéirfdê fôri rioj^' qui s’é,tendoic 
fur bife partie de^Océàfi,'‘faifôît Jouir le 
commerce de la Flandre ,^de la Picardie & de 
la Normandie, d’une paix & d’une liberté 
inîClte fables. 3 C '* /' > ^ -fc 

Üii Vaifleau arriva un^ Jour dans le' port 
Calais, maltraité par desGorlaires qui l’avoient 
attaqup la hauteur . des côtes de Bretagne ; 
Jeàh ffemtràbettè hôüvellê & Jura leur ruine. 
Il arma le même vaiflèau , après l’avoir acheté 
du. propriétaire v fop pere le munit d’armés 
&’dévhl'rés, ■:&choifit lesniaf^^ & leS gènS 
qui dévôièrit Vaccompgner. L’équipage, étbit 
peu nombreux :Wi leicpérience &: là valeur 
dorairicnt^de grand nômbre,.n’eft qu’un grand 
embarras^ Il part -, à peinera- t-il dëpaflè les' 
côtes de-^otmandie , qü’il 'âpperçoit trois' 
vaiflèaù5t’cj[ui venoïerit à lui^ force dé voilés V 
Jean iriférièür en forcé V fhai? non en valeur, 
crut qu’il devoir ufer d’adfelïè : tant que les 
Corfaires allèrent de confeirve, il jes évita & 
fit lèmblant de fuir s il lés fatigua long- téms 
& vint à bout de lés fépaféf’:' le Çormi're le- 
plus léger s’attacha à le’ pôucfuivre ; Jean de- 
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ôilais fbit jufqu à ce qu’il le vit hbrs (îe|)ortiie 
de tout fecouts : alors il fond fur le Vaidëau., 
fait prifonnier le Commandant, & coule à 
fond tout le refte. Le foleil étoit couché & 
les deux autres Corfaires étoient trop éloignés 
pour avoir apperçu ce qui venoit de fe pailèr. 
Jean vole vers eux , & force le Commandant 
prifonnier, lorfqu’il eft à portée de fe faire 
entendre, de demander qu’un des Corfaires 
Vienne au fecours de fon vailfeau prêt d’être 
fubmergé. Le Corfaire quinefe mène de rien* 
approche & fubit le fort du premier* Jean 
vogue vers le troifieme , paffe tout au fil de 
lépée, &■ envoie le Corfaire avec une partie 
de l’équipage à Calais , ou il devoir fe rendre 
deux jours après. Jean avx)it promis la vie au 
Commandant-, il lui donna la liberté. Ce Chef 
de Pirates rempli de frayeur & de recorinoif- 
fance, fe jetta à fes pieds, & fit remarquer 
à fon libérateur deux vaiffeaux dont les voilesi 
tomme un' nuage imperceptible , fe dérobèren t 
enfin à leur vue : il lui apprit que c’étolent 
deux Corfaires , qui ne voyant plus ceux qu’il 
Venoit de vaincre , & fe doutant de leur fort , 
fe retiroient •, qu’ils amenoient en efclavagè 

} >lufîeufs Chrétiens qu’ils avoient pris dans 
eurs courfes. Jean voyant que quelque dili- 
gence qu’il fît , il ne pouvoir les atteindre', 
*^eprit la route de Calais, après avoir fait 
mettre le Comtriaiidant à terre. 

La Ville de Calais lui préparoit îa fete 

A a ) 
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;|)Ius brillante, tout fur le port refpiroit la 
joie & les plailîrs. La Ville qui le regardoit 
comme le protedeur de Ton commerce , vou- 
lut que déformais Jean n’eût plus d’autre nom 
que celui de fa Patrie, comme les Romains 
donnoient à leurs Généraux les noms des lieux 
*,qui furent le théâtre de leur gloire, foit qu’ils 
les eulTent conquis , foit qu’ils les euflent fau- 
vés : cet ufage auroit dû fe conferver parmi 
nous. 

Il revenoit triomphant -, les vents por- 
toient jufqu’à lui les chants de vidoire dont 
les Calaifiens faifoient retentir le port -, il fe 
faifoit une douce image de la joie qu’éprou- 
veroit lôn pere , lorfqu’une nuit aftreule couvre 
les airs ; un vent impétueux fouleve les flots 
& les repoulTe loin du canal de la Manche : 
il lutte contre l’orage’, fes voiles qu’on n’avoit 
pas eu le tems de replier, font déchirées, un 
coup de vent emporte le vailfeau , comme 
une fléché , fans que Jean puiflé favoir dans 
quelles mers. i , v , . p 

Enfin la tempête fe diffipe , le jour repatoijcj 
Jean ne connoît point les mers dont il eft 
environné -, il Vogue- au hazard & décqqvre 
enfin une ifle ; il s’élance dans la^. chaloqpe, 
accompagné, de huit foldats, & aborde,. fur 
une rive facile & agréable, couverte d’un bçis 
épais i il cfl: furpris de le voir coupé de vaftes 
avenues & de prairies raffraichies par mille 
ruilfeaux qui fe réunilToient au de-là du bois. 
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&. formoiènt un canal qui fe percîoit dans 
Icloignement. Il eft d’autant plus étonné > 
(ju’il avoit CCI! ce pays défert j il le parcourbic 
en ladrairant : il entendit parler à côté de lui > 
il s’avance, & diftingue à travers le feuillage 
trois hommes mâgnifiqueraent habillés,' qui* 
s’entretenoiènt en langue Flamande : il franchit 
la haie qui les féparoit •, il fe trouve dans un 
cabinet de charmille, & ces tsois étrangers 
viennent au devant de lui. Jean de Calais 
leur demande dans la même langue , quel eft 
ce pays enchanté ? 

Il eft bien étonnant , ‘ lui répondirent les 
étrangers, que de quelque lieu de la terre 
que vous veniez, vous puiffiez ne pas- con- 
noître l’ifle heureufe *, c’eft le nom de celle 
oii vjous êtes : elle a été peuplée par une fa- 
mille Flamande qui y échoua , il y a enviroit 
un fiécle •, le chef de cette famille y bâtit une 
habitation-, fix matelots échappés au naufrage, 
s y établii^ent aufli •, ce qui faifoit dix-fepc 
petfonne^, en y comprenant le chef & fou 
époufe, quatre filles, trois garçons & deux 
fervantes.LecJief nommé Pierre, les ralTembla 
tous,& leur propofa de fe fixer ici pour toujours: 
laterre y paroiflbit fertile i toute inculte quelle 
étoit , elle produifoit des fruits d un. goüc 
délicieux y les ruiflèaux étoient remplis de 
poilïoft & la terre couverte de gibier -, tous y- 
confeutirent : alors Pierre adopta les matelots 
& les fetvantes pouc fes.enfans > elles étôiena 


"iÿ * ‘ Hijîbîre 

Jeunes ; il les maria avec deux de fes fils 

il choific les quatre matelots les plus âgés, 

& les donna à fes quatre filles : le plus Jeune 
de fes fils, & les deux matelots qui reftoient, 
furent deftinés pour les trois premières filles 
qui naîtroient. Le bonheur dont les mariés 
jouilToient , excita les regrets des trois céliba- 
taires leurs frétés cherchoient vainement à 
les confoler ; la divifion alloit fe mettre dans 
la famille : le pere les appaifa par cette pro- 
pofition. Mes enfans , leur dit-il, aoj’ai un 
moyen alluré de vous fatisfaire; vous vou-^ - 
aîdriez avoir chacun une femme, & vous 
» voyez que cela efl: impolîible ’, vous êtes 
» d’un âge qui vous permet encore d’attendre j 
» vos femmes feront jeunes, lorfque celle de 
*» vos frétés auront perdu toute la fraîcheur 
» de leurs charmes : fi dans ce rems là vos 
» frétés , excités par le même efprit qui vous 
wanime aujourd’hui , vous enlevoient vos 
3>époufes, le fouffriricz- vous impunément? 

» Si même ils regardoient votre bonheur avec 
a? un çeil d’envie , voudriez-vous le partager 
» avec eux ? Et fi par une coupable commi- 
50 fération , elles les recevoient dans leurs bras , 

» feriez-vous dilpoles à leur pardonner cette 
30 infidélité ? Répondez. Le plus jeune s’écria 
a» ah i perilTe la femme fauflè & perfide qui 
30 peut indifféremment prodiguer fes faveurs 
» à celui qu’elle aime & à celui qu’elle n’aime 
50 pas -, car il eft aufiî.i impofîible au cœur 
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■S) fiuniâïn de s'attacher à deux ob)efs k fa 
«qu'à-Ia penfée de les embraffer en’ même 
Oteras ». Les deux matelots témoignèrent la 
meme délieatelTe , ^. jurèrent que s'ils avoient 
le bonheur d’avoic.une époulê , ils voudtolent 
en être aimés avec >la - même- ardeur: qu ils 
auroient pour elles. » Pourquoi doiK^j leut 
» dit le pere, murnjurezrvous du bonheur de 
» vos frétés, ou •mrote&-vous, parla délicateflè 
» de vos fentimens j le'projet cjue f’avois formé 
s> de vous rendre tous contens ». Ils youlurent 
favoit quel étoit ce projet Javois téfolu, 

.» reprit-il, de faite tirer au fort nos femmes, 

•» &les trois qui vous feroient échues, aqroient 
,» partagé leurs faveurs eritre leurs époux & 

» vous». Les jeunes; gens parurent un peu 
furpris ». Mais penfezrvous , demanderent-ils, 

» qu’elles euflènt voulu y confentir ? je 1 igno- 
»re, répondit le bon- pere ; cependant, en 
» fuppolant qu’elles obéitoient fans répugnan- 
« ce, quels fentimens auriez-vous pour elles, 

» en fcinseant quelles trahiroient ledrs raaris^ 

’’ Le mépris & l’indignation , dirent-ils . . . . 

“ Et lî je les avois forcées de voler dans vos 
» bras malgré elles , -l’eftime -qu’elles vous 
» auroient infpirée, fans doute quoi vous 
»auroit-elle engagés »? Ils répondirent tous 
d une voiX' », à les rendre h leurs époux, Sr 
» à facfifier nos penchants criminels.- Eh bien,. 
» mes. amis j- reprit cet homme fage , faites le 

»façfifiiçe (Je>votre jalQafie-ÿà’péine- le pitfô 
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» jeune! de Vous trois touche- 1 - il à la dix- 
•» huitième année ÿ dans deux mois au plus 
v> tard , mon époufe va danner un nouvel 
• habitant à la Colonie, j’elpere que ce fera 
» une. compagne pour Tunde vous. Déjà deux 
05 de mes filles annoncent leur fécondité *, le 
05 ciel bénira les autres, & vous aurez le plaifir 
» de voir croître fous vos yeux, d accommoder 
05 à votre caraéfere , ces enfans qui vous de- 
os vront leurs vertus & leur amour os. Les 
Jeunes gens foupirerent, coururent embralTer 
leurs freres , & vécurent à l’avenir avec leurs 
fœurs, comme avec les meres de leurs époufes. 

La prédiétion du pere de famille s’accom- 

Î )lit dans tous fes points ; en moins d’un an , 
a peuplade fut augmentée de quatre filles & 
de trois garçons, & jufqu’au tems oii elles 
purent être mariées, on comptoir foixante- 
quinze enfans. Dans un intervalle de vingt- 
cinq ans, la Colonie fut fi nombreulè, que 
les habitations bâties fucceflîvement par les 
familles qui avoient été obligées de fe léparer, 
formèrent une ville confidérable. Le pere de 
ce peuple n’avoit pas encore atteint fa foixan- 
tieme année. La néceffité , & quelques con- 
noifiànces qu’il avoir apportées d’Europe, lui 
fuffirent pour établir, avec le fecours de fes 
enfans & de fix matelots, tous les arts utiles j 
il s’attacha à faire un corps de loix fimples , 
claires éc peu nombreufès elles avoient pour 
bue l’union la concorde î iLy rendit le«. 
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châtiraens utiles au coupable & à la Société. 

Celui qui avoit violé la loi naturelle , étoit 
citédevanc fes frétés, qui le forcoient d avouer 
fon crime & de fe juger lui-meme On apprc- 
noit les loix aux enfans en les inAjuifant des 
devoirs quelles leur impofoient -, le Legillateur 
croyoit qu’il étoit injufte de punir celui qui 
contrevenoit à la loi , lorfqu il ignoroit a oi, 
à moins qu’il n’eût contrevenu à la loi naturelle 
qui eft dans tous les cœurs. 

A la mort de Pierre , qui arriva à fa 
vingt-quinzieme année, le nombre des habi- 
tans alloit à près de cinq mille , parmi lelque s 
il voyoit fa cinquième génération. Avant de 
mourir, il alfembla le chef de toutes les fa- 
milles *3. Mes enfans, leur dit-il, bientôt vous 
3 » ne m’aurez plus : je vous laiffe à ma p ace 
» desloix dont la fagelTe s’eft alTez luamfe ee 
«par l’ordre & la paix qui ont régné julqua 
wpréfent parmi vous. Si je croyois que e 
n même efprit qui vous anime , & que la meme 
« difcipline dont vou&.ne vous etes point ecar- 
»tés, fe perpécualfent dans vos defcendans,, 

» je vous dirois : il ne vous faut d autre maître 
«que la loi j qu’elle foit écrite dans tous es 
«cœurs, & que l’alfcmblée du peuple, 

«fentée par ceux qu’il choifira pour la taire 
«obferver , juge où réeompenfe ; mais à me- 
«fure que ce peuple s augmentera , es prin 
wcipes s’altéreront V il perdra de.vue iesTe- 

» ritables intérêts *, les. pallions 'des uns, es 
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,»» préjuges des autres, y jetteront le trouWe 
:»& la confufion : la loi qui n eft que la raifon 
annême réduite en précepte, naura quune 
liT^puilIànte ; chacun interprétera au 
a» gré de ion penchant. Il faut donc à la tête 
» de la nation , ou un corps dépoiîtaire de 
‘ aaia.loi, qui ait le droit de Tinterpreter & la 
»force de la faire obferver , ou un chef, qui , 
.wJaiilant à la nation repréübntée par un corps 
» de Magiftrats qu’il nommera, le droit d’in- 
'^terprctçrJa loi, fc réferve la force pour la 
» faire oblervcr , êc partage avec le corps des' 

» MagiftraK la prérogative d aiouter à la loi, 
^de modérer fa féverité en cas de befoin. 

» Je ne. m attacherai pas à mettre fous vos 
»yeirx les inconvéniens qu’offrent l’un & 

» J autre ^parti j le plus doux me paroît être 
* ce.ui 'OU la Société remettant tous fes intérêts 
» entre les mains d un chef,- celui-ci confie une 
» partie de 1 autorité dont la nation l’a revetu, 
»au corps des Magiftrats qu’il a choifis. Voyez, 
'wmes enfans, examinez quel eft le parti que 
»vdus croyez le plus propre à votre , félicité. 

» Rânontez à 1 origine de votre établifïèment 
3*danscette ifle 5 croyez-^ivous qu’il eût mieux 
5B valu pour votre bonheur , que notre petite 
=» troupe fe fût gouvernée elle-même j ou p'en- ' 
= fez; vous qu’elle doive fes fuccès à l’autorité 
« paternelle que j’ai.'.exefcée fur vous? Quoi- 
qu’il y ait une très-^-ande différence enta? 
uiie .Société dé'dix-lept pejfbnnes’iiéiHJies 
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.patlebefôin, &unpeuple nombreux divift 
» par autant d’intérêts, qu’il y a de yetfonnes 
«quile corapofent, vous pouvez juger par 
P ce qui seft paffé jufqu’aujourd hui j de ce 
P qui arrivera dans les fiécles à venir. 

Après avoir ainfi parlé , le pere de fetniile 
fe retira, pour laifler à la nation la liberté 
de délibérer. Cette niatiere fut long'-tems dit 
cutée*, onne pouvoir pas s accorder, lorfqu un 
des plus anciens fe leva , & tira un argument 
convainquant contre le gouvernement popu- 
laire , de la divefité même des opinions des 
délibérans. «Quoi, dit- il, fi vous ne pouvez 
» pas vous accorder pour (avoir s il vaut mieux 
» que vous vous gouverniez vous-même , ou 
» que vous (oyez gouvernés par un maître , 

» que fera-çe lotfqu’il vous faudra choifir les 
P Magiftrats qui doivent repréfenter le corps 

V de la nation ? & fi vdus avez à defendre 
»vos côtes, contre quelque peuple jaloux, 

5> comment choifirez-vous vos Généraux? Le 
« peuple partagé en autant de corps qu il y 
«aura de prétendans, fera la dupe de leurs 
3> intrigues ou le jouet de leur éloquence j 

V les plus adroits l’emporteront , & les plu^ 

«braves qui auront dédaigne l aviliflante rel- 
f>fourçe de vanter. un mérite quils croiront 
^ d’autant moins avoir , qu ils l auront en » 

«feront oubliés, GherslCompatriotes! qüelélt 
«i objet de nos,^vcÈux ? Le bonheur de tous, 
« Dans le gouvernement populaire , il ne fau? 
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» qu*un ambitieux pour jetter le défbrdre^ 
»> parmi les concitoyens. Je fai que la fitua- 
*> non de notre iflc nous met à couvert de 
«►la paffion des conquêtes j.mais l’ambition 
» avide des richelïès ou de gloire , nous îlèra 
a> d’autant plus funefte, qu-elle ne pourra 
O» s’exhaler au dehors *, elle emploiera pour jfê 
*> faire des partilâns , la force , l’adrclTe , Sc 
» fur-tout la- corruption j & quand le peuple 
» efi: corrompu , on en fait tout ce qu’on veut. 

, » pans le gouvernement d’un feul , la cor- 
so ruption gagne du moins avec plus de leh- 
■> teur i la corrtiption ne peut être ébranlée 
3» par les caufes deftruéfives de tout gouver- 
ponement : mais comme la Cour & le peuple 
s» le règlent fur l’exemple du Monarque, elle 
ao fe rétablit aifément, auffi-tôt que le Monar- 
a> que le veut. Si le Souverain eft juftc , grand j 
«vertueux, voulant tout voir par lui-même i 
» qui eft-ce; qui fous un tel régné , olèra ne 
» pas être jufte , grand & vertueux î Quel 
» fera le Miniftre qui s’expofera à le tromper ? 
30 Si fous un régné trop foible ou trop tyran- 
» nique, l’Etat tombe dans la langueur ’,r il 
30 fe releve fous le régné foivant pour li peu 
o> d’énergie que le Souverain ait dans l’ame, 
» de juftelïè dans l’efpric, pour connoître & 
3» pour choifir les hommes qu’il doit employer; 
» Ainfi, ■ mes.' chers? Concitoyens , vous;. net 
30 devez, pas ; héfitec î de . vous . debarralTer/du 
«foin üitt\guauc & dangereux- de yous- gdÎK 
a» verner vous-raçraês. » 
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. ; Tout le mondeTut de l'avis de ce Citoyen ^ 
il propoÊi de déclarer Pierre Roi de:lTfle» 

011 lui applaudit j on courue à fon habitation^ 
on le ‘ramena, daiTS l’affeinblée du peuple : 
on youloit le couronner j mais Pierre fit por- 
ter la couronne Xur un autel de gazon > & la 
plaça fur le livre de la loi. » Mes enfans^ 

» leut.dit-il , Je luis votre Légiflateur & votre 
»perei ces deux ^titres valent bien celui de 
» Roi. J’ai mis tous mes foins à vous rendre ^ 

» heureux;*. qu’auroistje pû faire de plus fur 
«le 'trône? Vous vous décidez _pour,le gou- 
» vernement monarchique j,)e leçrois le mêiU 
«leur de tous- pour le peuple , lorfque le 
« Souverain eft le pfji^uiet'à. fe TuutnétU’e à 
»ïa loi. Vous yenez-dp mettre ( en ;mçs;tiiauis 
«rautotité^fupren've^v fi je m’en- fer vois, ce 
» feroit pour dire celui qui ^dpit J régner fur 
«vous : je l’ai nommé -dans mdniCÇBur j mais 
» je veux qu’il foit .,élu i d’un ' ç.onféntemenc 
unanime. » Le peuple le prefia deinçmraerv: 
il fut inexorable y les voix fe, trouvèrent par- 
tagées entre un des fils de Pierrefqui lavoir 
aidé à rédiger les loix & un ! des matelots , 
qui dans mille occafions avoit (appa^fe d^s 
tioublcs , terminé des différends ^ rendu aux 
habitans les plus importans ferviees.' On - ne 
pouvoir s’accorder , dorique le matelot prit 
la parole. » Mon frère doit être Roi, s ecria- 
« t-il y je compte pour rien la prérogative de 
» fa naiffance : dès qtie^ibn perenousa;adoptes. 
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» nous fommes tous égaux -, mais ce Ouf le 
» rend à mes yeux digne du trône, ceft que 
» né avec un penchant fecret à la fierté , à I ’in^ 
a> tempérance & à d’autres vices, il seft non- 
9* leulement toujours montré le plus fage & 
•> le plus vertueux de fes Citoyens-, maisencore 
» c elè que les loix les plus féveres contre l’in- 
» tempérance, l’orgueil & les défauts de Ton ' 
» caradere , c’eft lui qui les a faîtes, & il en 
»a été le plus rigide obfervateur. Quiconque 
» eft jufte à 1 egard de foi, ne peut pas man- 
» quer de l’etre à l’égard des autres. Vous 

voulez récompenfer quelques vertus nées 
iî avec moi, dont les unes font peut-être plu- 
îo tôt I effet de mon indolence naturelle , que 
» d’un goût particulier pour la vertu même 9 
les autres, les fuites d’une bonté que je 
» tiens de la nature : puis-je répondre que ces 
» vertus ne m’abandonneront pas fur le trône î 
» Jufte fans effort, je n’ai ni l’ame affez fermé 
9. pour réfifteraüx pièges du flatteur, ni l’efprit 
aflez -etendu pour dévoiler les artifices de 
» quiconque 'voudra me tromper. 

Le fils de Pierre convint de tous les perf- 
chans que fon concurrent lui avoir reprochés, 

&' foutînt que quoiqu il les eût reprimés' jul- 
qu à ce jour , ils pouvoîent' reprendre le defl'usj 
lorfque rien ne les borneroit plus. Le matelot 
prouva qu’il s obferveroir encore davantage, 
prit la couronne de defliis 1 autel & la mie 
Lrufquement fur la tête de Pierre II ^ car oïl 
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compta le Légiflateur comme le pretnier-R.aii> 

Le peuple ^laudit : le Roi choific le matelot- 
pour être 1^ premier Miniftre *, il lui remit ' 
le livre de la loi , dedetabit Ton Juge entco 
b loi & lui, & entre cette même loi & fon> 
peuple. . . 

Le Légiflateur fut le' premier à fléchir Je. 
genou devant fon fils j &■ comme lé Roi vou-, 
loir l'eu empêcher : « Ce neft pas à thon fils>/ 

» dit-il, que je rends cet hommage i' comme 
» ton pere je te dois de l'amour , desetempies 
»& des leçons : fi tu te rendois indigne der 
» l’un ou de l’autre, ta couronne ne m’cm*u 
» pêcheroit'pas de te leireprocher -, c^eft: au> 

M Roi que s adreflènt mes refpedfe dès que 
»la nation ta choifi pour. fon. maître ,’c’eft: 

» en toi qu’elle réfide, & c’eft .elle. que je? 

» revere en' toi. Sois jüfte , bon , généreux^ 

3^ comme elle doit l’être, & fouviens toi.quéj 
«ton ' bonheur eft inféparable du fien.; “: v :ï 
■ Voila, continuer eut les étrangers, conunent; 
cette colonie^ s’eft établie lîPierre II règnci 
encorè -, il- touche à fa quatre-vingt-tdixieme. 
année i ïl a toujours .obïetvé les loix qu’dl a» 
faites ; fi les circonflaiices , l’ont forcé d’y chan#-.; 
ger quelque çhofe, il nei’a j^ais fait qu^vec 
le confentementide la nation : il a tOujourss 
deux objets en vub^ le. premier eft de rendret 
fon peuple' heureux ; il le remplit dans toute; 
fon etendue*. le fécond, déformer à la vertu 
celui qu’il a défigné- pour , lui fuceéder. Ce; 
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qui vous furprendra, peut-être, ceft que de 
deux fils qu’il a, quoique adorés du peuple & 
remplis des talens les plus rares, il n’en a 
choifi aucun pour lui • fuccéder. Il^faut des 
qualités particulières pour les Rois, bien dif- 
férentes de celles des fujets. Il a déligné le 
fils de fon Miniftre-, mais en lailTant au peuple 
la liberté de réformer ce choix, fil’on trouvoic 
un plus honnête homme à mettre à fa place. 

' Nous vivons tous dans la plus grande union j 
c étoitle but de la légUlation de Pierre. Comme 
toutes les profeffions.que nous exerçons ten- 
dent au bien de la focieté , tous les états font 
égaux’, l’eftime eft réfervée à celui qui rem- 
plit le mieux Tes devoirs : c’eft ce qui a fait 
que les arts Ce font perfedionnés en- fi peu 
de tems , parce que comme nous regardons 
du même œil le métier de Miniftre & celui 
de Laboureur, aucun n’eft tenté de prendre 
une autre profeffion que celle de foiv^pere, 
à moins qu’il ne fe lente pas les, talens né- 
ceftàires pour y réuffir : le pere de celui- qui 
entretient ce jardin , étoit jardinier , 5c /es 
petits fils le feront jufqu’à;ée qu’ils , né, fe 
trouvent pas les difpofirions néceflàires.> r 

- Ne regrettez point d’avoir été jerté dans 
cette ifle , fi vous êtes vertueux fi’ vous ne , , 

l’êtes pas, croyez-nous , h allez pas plus loin 
non que vous ayez à craindre la moindre in- 
fulte de nos Concitoyens -, les droits 'de^l’hof- 
pitalité font facrés pour- eux : mais vous y. 

leiez 
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ferez veillé de près > & malheur à vous îi- 
vous cherchiez à corrompre nos iofulairos. Si 
vous voulez vous faire une idée de la beauté 
de ce féjour , montez fur cette hauteur. 

Jean de Calais fut étonné de la grandeur 
& de la magniHcônce de la capitale qui s’of» 
frit à fes yeux : elle étoit fituée au milieu d’unet 
plakie immenfe , traverfée du fuperbe canal 
qu’il avoit apperçu,. couverte des plus riches 
moiÜons & coupée de jardins , de vergers &. 
de bofquets délicieux : Jean , après avoir pris 
congé des trois habitans , s’achèmina vers lai 
Ville. Eh parcourant la, campagne, il étoir 
étonné de fa fertilité : parvenu à la Ville , if' 
ne favoit ce qu’il dèvoit admirer le plus , de 
fa richefîè ou de fa hmplicité. On vint le re- 
cevoir à l’entrée de la Ville , & après lui avoir 
oflert toute forte de rafraichiffemens , on lé 
conduifit au Palais du Roi : il étoit lîtüé ait 
centre , féparé par un jardin qui l’envirpn- 
noit & qui dominoit fur la riviere. Jean 
fut oblige de dire fon nom & ' de raconteif 
les principales aventures de fa vie : on le pré-, 
vint que , quelque raifon qu’il eût de les 
cacher, il ne devoit rien déguifer, parce qu’if 
n avoit rien à craindre, & qu’il auroit à 
tifquef, s’il n étoit point finceire. Après cetté 
converlàtion , un homme qui l’avoic écrite , 
& qu’il n’avoit point apperçu, le conduifit aU 
Roi>,& lui remit le papier : le Roi le lût, 
tandis qu’on faifoit voir à Jeau toutes Ici 
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beautés dû Palais. On le ramena au Roi, qui 
ne s’informa plus de rien , & qui le combla 
de careflès. Il lui demanda dans quel endroit 
de la Ville, il vouloir être logé. Jean répondit 
que ce feroit dans celui qui le mettroit le 
^lus à portée de voir toutes les merveilles 
d’un état auffi floriflànt. Le Roi l’exhorta de 
venir à la Cour le plus fouvent qu’il le pour- 
fdit , & le fit conduire dans une maifon voi- 
fine du port. Il y fut introduit par le même 
Officier qui’aVoit écrit fa converfation. Ses 
hôtes le reçurènt comme s’il eût été de la 
famille j ils eurent pour lui tous les égards 
qu’on auroit pour un fils qui reviendroit d’un 
long voyage : ils lui donnèrent leur fils aîné 
pour le conduire dans la Ville, & lui faire 
voir ce qu’il y avoir de plus curieux. 

'■"On le mena lur une grande place, où la 
llàtue du Roi régnant étoit entourée d’une 
groupe qui réprélentoit l’abondance & la paix 
yerfant leurs préfens'fur un peuple heureux. 

' Ce ne fut pas ce <^ui le fu^rit le plus j Tes 
regards furent attires par un Ipeélacle horrible: 
il vit une troupe de chiens qui fe difputoient 
le cadavre d’un homme qui paroilToit mort 
depuis peu. Jean étonné de ce trait d’inhu- 
manité chez un peuple fi doux , demanda 
équirquoi des loix dont o'n lui avôit tant vanté 
îa'lageflè, fouffrmcnt que le corps d’un Ci- 
toyen fût ainfî déshonoré après fa mort. On 
lui répondit que les loix ne donnant aucune 
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•ûion contre les débiteurs pendant leur vie, 
les puniifoienc ainfi lors qu’ils mouroient 
infolvables, ce qui n’étoit arrivé que deux 
fois dans l’ille» Cette punition parut fi fingu- 
liere à Jean, qu’il demanda à Ton conduéteuc 
laraifon de cette loi : if apprit qu’elle tenoic 
à la religion du pay$. Les habitans de cette 
ifle font convaincus que l’ame d’un débiteur 
infolvable , eft errante jufqu’à la fin des fiécles, 
& ne peut jamais participer aux récompenfes 
ptomifes aux hommes qui n’ont jamais fait 
aucun tott à leurs fembiables, à moins qu’il 
ne fe trouve quelque Citoyen compatiflant qui 
paye fes dettes-. La Loi, en ordonnant t^ue le 
corps du débiteur infolvable fût jette aux 
chiens dans une place publique , a eu deux 
objets : l’un d’eftrayer les débiteurs par un 
exemple qui révolte l’humanité , mais qui au 
fond ne fait aucun mal au coupable i & l’autre 
dintéreflèr les âmes généreufes à acquitter les 
dettes de ces malheureux. Jean de Calais de- 
inanda encore comment.il falloir s’y prendre 
pour payer. Il ne faut, dit le conduâeur, 
que faire, publier à fon de trompe que l’on 
cft prêt à payer les dettes d’un tel, donc le 
cadavre eft à la merci des chiens. Jean appella 
tout de fuite un trompette , & dans une 
heure tous les créanciers fe trouvèrent lur 
la place : il leur promit que le lendemain , 
ils feroient tous payés , fur fa parole , 
le cadavre fut enlevé. 
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Il continua fa courfe vers le port, oîi il trou- 
va fon vaifleau > il y prit l’argent nécelfaire , 
& s’amulà à obferver le grand nombre de 
navires qui abordoient de differentes parties 
de l’univers. La bonne foi de ce peuple y 
attirait le commerce le plus florillànt. Jean, 
apres avoir admiré les magafins imraenfes qui 
botdoient le port, fe retira chez fès hôtes, 
où l’on avoir tranlporté le cadavre qu’on avoir 
mis dans un cercueil. Il demanda pourquoi 
dn'* l’avoir porté dans cet endroit •, c’eft, lui , 
répondirent Tes hôtes, parce que le cadavre 
vous appartient, & qu’il dépend de vous de 
prolonger ou de finir les tourmens de fon 
ame errante j tourmens qui ne finiront que 
par la fépulrure de ce corps : aufiTi des qu’il fût 
jour, Jean fit venir tous les créanciers, les 
paya , & fit au cadavre de magnifiques funé- 
railles. Les principaux Magiftrats & les parens 
du mort, accompagnés d’un peuple innom- 
brable , vinrent marquer leur reconnoilfance 
à Jean de Calais -, & l’on fit publiquement 
fon éloge. 

Jean vouloir faire connoîtte à toute l’Eu- 
rope, une nation fi extraordinaire : il retourne 
fur le port , pour prendre les hauteurs de 
cette terre, afin de donner à fa Patrie, le 
moyen de commercer avec ce peuple , & de 
prendre l’efprit & la fageflè de fon gouver- 
nement. Comme* il étoitfur le point de reve- 
nir chez fes hôtes, il apperçut fur le ponc 
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d uli vaifïèau qui venoit de mouilleir aupces 
du fien, deux femmes qui verfoient un tor- 
rent de larmes Téclat de leur parure attira 
fes regards » il ne fut pas moins frappe de leur 
beauté J que de leur afflidtion. Il prêta 1 oreille 
autant qu il fut poffible , & il entendit 
quelles parlorent E^agnol. Jean de Calais 
qui parloir cette langue » leur demanda » qui 
elles étoient, & sM pouvoir leur être de quel- 
que utilité. Les belles étrangères lui répondl- • 
rent qu elles étoient efclaves du Corfaire » 
maître du vaiCTcau fur lequel elles étoient , & 
que dans deux jours, il devoir les vendre à 
un autre Corfaire, qui faifoit voile pour Conf- 
tantinople. Il s’informa , s’il n’étoit pas poffible, 
qu’elles fulTent vendues à d’autres : elles ré- 
pondirent , que c’étoir une chofè très-indif- 
mrente au Corfaire , pourvu qu’il en eût le 
prix qu’il demandoit. Jean les conjura de le 
tranquillifer*, & leuf ptoraiç que le lendemain 
elles feraient libres. 

De retour chez fes hôtes, il leur raconta 
ce qui venoit de lui arriver : autrefois, lui 
dirent-ils, la Nation les eût rachetées : nous 
ne voyons l’éTclavage qu’avec horreur *, nous 
avions délibéré d’interdire ce commerce aux 
etrangers liir ces côtes, & ôn avoit fait une 
loi, par laquelle tout efclave qui entroit dans 
Je port', reçouvroit fa liberté. Nous nousap- 
perçûmes bientôt que cette loi gênoit le con^ 
jnçtçe qu’aucun, des pays où let- 
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clavage a lieu, nabordoir chez nous \ alors 
nous fîmes publier que la loi fubhfteroit \ 
mais que la nation racheteroit les efclaves,& 
leur donneroit la liberté.Les vailTeaux Africains 
& Afiatiques revinrent : ils amenèrent un fi 
grand nombre d efclaves, que lé tréfor public 
fe trouva bientôt épuifé. Le commerce eft une 
mine fi abondante, que ces pertes furent re- 
parées en peu de teins. Malgré les dépenfes 
que Tâchât des efclaves entraînoit , nous con- 
tinuâmes encore pendant deux ans, lorfque 
nous apprîmes que les Corfaires attirés par 
Tappas du gain & la fureté de vendre leurs pri- 
fes , faifoient des enlevemens beaucoup plus 
fréquens , & défoloient une partie de TEurope 
maritime : quelques nations voilînes nous fi- 
rent même folliciter de ne plus acheter des 
efclaves. C’eft depuis ce tems , que nous avons 
difcontinuéunegénérofité qui devenoitfunefte 
par Tabus -des vendeurs. Cependant la loi 
ne fut point abrogée , & en votre faveur 
apres ce que vous avez fait pour ce débiteur 
infolvable, il vous fera aifé d’obtenir la rançon 
de ces deux efclaves. Jean eût été fâché d etre 
privé de leur rendre ce fervice. Il revint le 
lendemain fur fon bord , fit appeller le Cor- 
faire, & le marché ayant été auffi- tôt conclu > 
il fe fit amener les deux efclaves ; il leur don-, 
na la main pour defeendre fur fon. yaiilèau>. 

ôc renvoya- le Corfaire. • 

Les deux captives relevèrent leur vo-ile, ô^ 
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ttiarquetent leur reconnoiflànce à leur nou- 
veau Patron : Jean étonné de leur beaute^, 
leur protefl'a qu^elles n avoient plus'de maî- 
tre j & qu’il étoit le plus efclave des trois. 

Il leur demanda où ellps vouloient qu’il les 
conduifît. Les belles captives parurent pé- 
nétrées de tant de générofîte. La plus belle > 

& celle pour qui Jean Tentoit déjà la plus vive 
tendrelte , lui dit que ce ne feroit qu au retour 
du vailTeau à Calais » qu’elle fe deterinineroit. 

Il leur demanda la permilïion de les quitter 
pour quelques heures » & leur promit de ne 
plus fe réparer d’elles quà la fin de. leur 
voyage. , 

Il revint à la Ville , alla prendre conge du 
Roi & recevoir fes ordres : il alla enfuite 
chez fes hôtes, qui ne purent le voir partir 
fans regret : ils l’accompagnerent jufqu à fon 
bord, J’cmbrairerent & lui remirent le papie^^ 
où fa converfation au palais du Roi avoic 
été éctite. Jean furpris leur , en demanda la 
raifon : c’efl: lui répondirent-ils , afin que vous 
remportiez avec vous, vos fecrets fi ce papier 
en contient quelqu’un que vous ne vouliez 
pas qu’on fâche. La feule précaution que nous 
prenions contre les étrangers , eft d écrire les 
réponfes qu’ils font ; la première eft la ieule 
fois qu’onles interroge j on remet ces réponses 
à l’hote, chez lequel le Roi les envoie, aha 
qu’on puilTe s affurer s’ils n en ont point impoié,. 
& fi leur couduite dément ce qu’ils ont dit v 
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dans ce cas, on les forceroit de fbrtir de Tille, 
T^ous ne Tommes pas 'les Teuls qui voudrions 
vous y rerenir : Je Roi ayant appris que vous 
deviez partir, nous a fait dire de faire tous 
nos efforts pour vous engager de vous faire 
naturalifer parmi nous. Hier, nous vous en 
parlâmes indire6bement ,nous eflay âmes même 
de vous faire' fentir les avantages dont vous 
pourriez jouir à la Cour \ mais nous vous 
vîmes fî preflé du défir de revoir votre Patrie, 
<jue nous crûmes inutile d’infifter plus long- 
tems. Jean témoigna à Tes hôtes toute fa 
rcconnoilîânce ; & après les avoir priés de 
porter les refpeéls au Roi , il les embraflà & 
alla rejoindre les deux captives. 

Celle pour qui Jean s'enflammoit de plus 
en plus , lui marquoit aufïi plus de reconnoif- 
fance. L’une &: Tautre paroiffoient pénétrées 
de Ton reTped, de les attentions &.de Tes 
grâces i il leur demanda leurs ordres pour met- 
tre à la voile -, il voulut qu’elles fixalîènr le 
jour & Theure du départ. 

Il chercha tous les moyens de les amufeç 
pendant le voyage : il leur en adoucilïbit les 
peines par les attentions les plus recherchées. 
Jufques au moment oà Jean de Calais avoit 
vu; pour la première fois ces étrangères 
fur Ton bord , fon cœur infenlîble n’avoir 
^ Jamais reirenti le pouvoir- de la beauté. Sa 
taille noble & légère, des yeux dans lefquels, 
^e peignoiçnt la férénité tle Ion- àiire & 
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douceur de fon (daraâere, un regard ferme 
& prêt à s’attendrir, le fourire des amours, 
un front (jui annoneoit le courage le plus 
intrépide , une démarché lefte , un corps que 
la nature fembloit avoir modelé fur les pro- 
portions que les Poètes donnent au Dieu Mars , 
l’avoient rendu lobjet des vœux des Calai- 
fiennes ; l’amour qui ne vouloir ças le rendre 
coupable d’une infidélité, lempecha de s en- 
flammer , pour le coriferver à fa captive. Il 
éprouvoit auprès d’elle des fentimens qu il 
ne connoilToit pas : elle étoit l’objet de tous 
fes vœuxi fans celïè elle étoit prefente à fa 
penfée 5 un refpeék femblable à celui qü infoire 
la divinité, enchaînoit les defirs, dont il etoic 
dévoré. 

La belle captive n’éprouvoit pas des fen- 
timens plus tranquilles : fes yeux humides de 
tendrelîè fixoient quelquefois fon libérateur , 
& fe détournoient malgré elle lorfquelle 
pouvoir en être apperçue elle jugeoit de la 
fituation de l’ame de fon amant par la fienne *, 
niais elle eût voulu qu’il la lui eut avoüee. 
Jean ne peut plus fe contraindre , il tornbe 
à fes pieds ; puniflTez moi , lui dit- iU j ai jure 
que je n’avois d’autre deflein en vous arra- 
chant des mains du Corfaire, que de vous 
rendre la liberté : je le«croyois , & j’étois bien 
éloigné de penfer que je fulfe excite par un 
autre fentiraent qué par celui de la gene- 
çqfitç, Un mtérêt raoips noble, peut-etre, 
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mais plus prenant , me portoit à vous rffndre 
ce fer vice : je vous ai adorée du momenc 
que je vous ai vue -, j ai long-tems combattu 
ma tendreflè*, & fi vous iàviez combien il 
me'n a coûté pour ne -pas vous la déclarer 
plutôt, votre cœur ne pourroit jamais s’ofFen- 
1er de Taveu que je vous en fais. 

La captive rougit & foupira : quel que 
foit le motif, lui dit-elle j auquel je dois ma 
liberté , Je n"en fuis pas moins pénétrée d’unp 
reconnoiflànce qui ne s’effacera jamais de mon 
cœur : loin de m’offénfer de l’aveu de votre 
tendrefiè, oferai-je vous l’avouer,. mon cœur 
le defiroit i j’aurois peut-être dû vous cacher 
plus long-tems l’impreffion que vos vertus 
ont faite fur moi \ je fuis peu faite à cet art 
de déguifer un fentiment, pour lui donner 
plus de prix. D’ailleurs je vous connois aflez 
pour, avoir à craindre que vous ne tiriez 
quelque avantage de ma lènfibilité. Avec la 
même naïveté que je yous avoue la fituation 
de mon ame, je vous prçtefte quelle ne 
changera jamais. Vous avez fait le, même 
ferment dans votre cœur, & j’y ai pénétré 
trop avant pour que je fufpeéke jamais votre 
fidelité. . ; _ . , 

Jean étoit dans l’ivreflè du plaifîr & de la 
joie *, l’afliirance d’ê»e aimé le rendit plus 
empreflé de plaire, plus attentif & plus fou- 
rnis encore : il ignoroit & le nom & la naif- 
fance de la belle captive-, .il n’avoir ,]amaK 
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fongé à le lui demander -, il lui paroiffoit feu- 
lement qu elle étoit d’un rang au-deflus de fa 
compagne» Un jour il le hastarda à la prier de 
lui dire comment elles çtoient tcmibées au 
pouvoir du, Pirate : ne itie foupçonnez -pas, 
ajouta-t-il , d’une curiofité intérelTée *, je ne 
defire d’apprendre les événemens de votre 
vie , que pour les partager : votre naiflance 
quelle qü’elle foit, n’a rien de commun avec 
notre amour : comme l’éclat d’une couronne 
ne fauroit l’augmenter , l’obfçurité de létat 
le plus vil ne fauroit l’afFoiblir ; tout eft 
au-deflbus de votre beauté., de vos grâces & 
de vos vertus \ & ,vous feriez encore dar^ 
l’efclavage, que je ne vous aurois pas offert ma 
main avec moins de defir d’etre accepte. 

Je connois, reprit la captive, toute l éten- 
due de votre générofité *, étrangère , inconnue , 
portant encore les marques de la captivité, 
c’eft des mains d’un Cor faire que vous tenez 
votre époufe •, mais puifque j’ai reçu votre 
foi , & que Je vous ai engagé la mienne , 
foyez afluré que vous n’aurez jamais à vous 
en repentir. Moi , m’en repentit l s’écria Jean ; 
ciel ! aurois -je mérité ... . Non, reprit -ellei 
mais le myftcre qbe je dois vous faire de 
ma naiflance , exige que vous étouffiez votre 
curiofité. Il eft eflentiel que je vous cache 
pour quelque rems de quels parens je, fuis née. 
Mon nom eft Confiance \ Ifabelle eft celui 
de ma compagne. Quant aiu refte, .jc dois garder 
le fiience pour votre intérêt même. 
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Jean de Calais témoigna le plus fenfible re- 
gret de Ton indifcrétion, & réitéra à fon amante 
la promefle de ne plus lui faire de demande 
femblable. Pour lui prouver qu"il n’avoit eu 
aucun motif de méfiance , il la pria de fixer 
le jour de leur union -, & fur-tout d’abréger 
le terme de fes défirs. Confiance fixa ce mo- 
ment heureux au lendemain. Leur mariage fut 
célébré fur les côtes d’Angleterre , oii Jean 
avoir mouillé. Ifabelle feule paroillbit le 
délâpprouver , & fembloit craindre qu’il 
ne fût pas confirmé par les parens de Conf- 
tance , ou par ceux de Jean -, car refpec- 
tant le fecret de fon amie , elle parloir des 
uns & des autres, & elle affeéloit de laifier 
l’époux dans le doute. Il fe contenta de lui 
répondre que la mort feule pouvoir brifer 
des noeuds formés par le Ciel , & que quel- 
que refpecl & quelqu’amour qu’il eût pour 
fes parens, Conftance lui était mille fois plus 
chere. 

L’union de Jean & de Conftance avoir 
augmenté leur amour. Tous les jours , ils 
croyoient ne pouvoir pas s’aimer plus qu’ils 
ne s’aimoient , & tous les jours il leur fem- 
bloit qu’ils s’aimoient plus que la veille.- Les 
défirs fatisfaits étoient la fource de nouveaux 
défirs. Jean époux écoit plus tendre & paroif- 
foit plus fournis qu’amant. La fortune d’ac-.. 
cord avec l’amour confpiroit à le rendre heu- 
reux j les jmarchandifes qu’il avoir envoyées. 
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èft Angleterre lui avoient produit un béné- 
fice iramenfe par la fagelîè de fon fadeur ; 
fon vaifleau étoit chargé de tonneaux d’or & 
d’argent , & d’eftets rares qu’il avoir pris en 
échange , & qu’il deftinoit à fon époufe , à 
Ifabelle & à (on pere. 

Jean fe rembarqua pour fa patrie. Le bruit 
de fon retour l’y avoir devancé -, fon- pere & 
tous les habitans l’attendoient fur le port \ il ' 
arrive & s’élance fur le rivage , conduifant 
Conftance par la main : mais quel fut fon éton- 
nement, lorfqu’il la préfenta à fon pere; il la 
reçut avec dédain , & ne put cacher à fon fils 
fon mécontentement d’un mariage fur lequel 
il lui faifoit un crime de ne l’avoir pas con- 
fulté. Cent coups de poignard auroient été 
moins cruels pour Jean : il embraflà les ge- 
noux de fon pere -, tout ce qu’il put lui dire 
des vertus de Conftance , de l’élévation de 
fesfentimens,ne putaffoiblir l’impreflion qu’a- 
voit faite fur lui , l’idée d’efclavage •, fon cour ^ 
roux s’êmflammoit par les carefles que Conf- 
tance faifoit à fon époux , & par la fierté avec 
laquelle elle recevoir les reproches dédaigneux 
de ce pere inexorable. Il la menaça de faire 
calTer le mariage de fon fils. Jean , fans s’é- 
carter du refpeâ: qu’il avoie pour fon pere, 
protefta qu’il ne connoiflbit point d’autorité 
iur la terre qui pût le forcer à rompre desliens, 
qu il formeroit encore s’ils n’étoient par for- 
més y que lorfqu’ij avoit époüfé Confiance, il 
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avoit cru pouvoir compter afTez fur ramîtié 
de fonpere, &: fur la bonne opinion qu’il avoir 
de Ton fils , pour n’avoir pas befoin de la vaine 
formalité d’un confentement qu’il n’auroit pu 
refufer fans injuftice. Il ajouta qu’en lui laif- 
fant tout pouvoir relativement au commerce, 
il l’avoit lailïe le maître d’une fortune que fou - 
dernier voyage venoit d’augmenter conlldé- 
rablement : « Si J’avois été malheureux , vous 
» vous feriez contenté de me plaindre j j’ai 
35 fait le mariage le plus fortuné pour moi , 
sïpuifque J’ai époufé la vertu enrichie de tous 
» les traits de la beauté , & vous voudriez m’y 
33 faire renoncer ! non , mon pere , en cédanc 
» à vos défirs , je me rendrois coraphce de 
» votre injuftice ; Je me rendrois coupable 
33 envers mon époufe & envers vous. 

Tout le peuple attendri prit le parti des 
Jeunes époux *, ce qui irrita encore la févérité 
du pere, qui les bannit de fa maifon , & leur 
ordonna de ne plus paroître à fes yeux. Toute 
la ville le follicita vainement \ mais un cœur 
qui avoit été infenfîble au mérite de Jean & 
aux grâces de Confiance , pouvoit-il fe rendre 
h aucune fbllicitation î 

Jean plus affligé de l’accueil que fon pere 
avoit fait à Confiance , que fâché de fa dureté 
à l’égard d’un fils qui n’avoit jamais cherché 
qu’à lui plaire , & auquel il devoir la confi- 
dération dont il JouifToit , fe retira avec fes 
deux_captiveÿ dans une maifon qu’il acheta 
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fur le port. Malgré fa Herté , Conftance n’é- 
toit fenfible à l’injuftice de fon beau - pere , 
qu’à caufe de fon époux. » Vous voyez, lui 
» difoit-elle , combien il eût été heureux pour 
» noüs que je n euffe jamais fu le nom de 
» votre pere , & que je lui euflè été incon- 
* nue , comme vous l’êtes au mien. Ne raan- 
» quons jamais aux devoirs que la nature noqs 
»infpire à leur égard *, mais attendons dans 
» les bras de l'amour , que le tems & Tordre 
» des évéhemens nous rendent leur amitié : 
qp la colere de votre pere , & l’ignorance oi\ 
» vous êtes fur le compte du mien , doivent 
» rendre notre amour plus folide \ ifolés, pour 
» ainfi dire , fur la tetre , nous n’âvons pour 
» appui que nous mêmes. Va , quelque traite- 
aï ment que ton pere me réferve , ne crains 
»pas que jamais je me démente. 

■ Conftance avec une fermeté héroïque , 
confoloit fon époux leur téndrefle fe forti- 
fioit par leurs adverfités î Tannée de leur ma- 
tiage n’étoit pas encore accomplie, qu’elle mit 
au monde un gage dé fôn amour. Il fut au 
comble de la joie', ce nouveau nœud rendit 
1 union des jeunes époux plus agréable & plus 
ihdilToluble : Conftance voulut nourrir fon 
^llsj & Jean fongea à lui laiftèr une fortune 
qui pût le mettre à portée de fe paflèr de 
celle de foh grand pere. Jean lüi préfenta fon 
^Is il refufa de le voir : cependant il ne fon- 
gea plus- à faire anuller fort mariage : il eût 
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peut-être trouvé des loix favorables à (à fé-=^ 
vérité j mais il n’eût trouvé aucun tribunal 
cjui eût jugé fans répugnance , entre un pere 
qui n’avoit en fa faveur que la rigueur de la 
loi , & un fils qui n’avoit pas cru la violer , 
& que fa patrie avoir pris fous fa proredion. 

Jean le prépara à faire un voyage dans 
l’ille Heureufe •, fon projet étoit d’ouvrir un 
coinmerce luivi avec fa patrie. Il arma un 
vaifieau -, & tout ce qu^’on put obtenir de fon 
pere , fut qu’il contribuât aux frais de l’arme- 
ment & de l’équipage , à condition qu’il par- 
tageroit la perte & le gain , coir.me tout au- 
tre étranger *, ce qui étoit plus onéreux que 
profitable pour Jean : mais il n’efl: rien à quoi 
il ne fe founiît pour mériter les bontés, de 
l’impitoyable vieillard. 

Jean & Confiance voyoient approcher avec 
chagrin le teras du départ -, ils n’ofoient en 
parler : Jean fur -, tout qui le féparoit de fon 
époufe & de fon fils , & qui craignoit le ref- 
lentiment de fon pere , frémillbit : l’elpoir 
d’afiurer une fortune à une famille adorée , le 
foutenoit contre cette crainte. La tendre Conf: 
tance verfoit fes chagrins dans le fein d’Ifa- 
belle , & cachoit fes pleurs à fon époux. Peu 
de jours avant ce terrible départ ils étoient 
fur le pert j elle apperçut le vaifieau &: ne 
put retenir fes larmes : « Ah ! ma chere Conf- 
tance > lui dit-il, je fens ta douleur plus que 
la mienne j c’efipour notre fils Si. pour toi 

que 


Digilizcj by Google i 


âe Jean de Calais. 5 j 

» que Je vais entreprendre un voyage qui doit 
» mettre fin à toutes nos peines : Mon pere 
» menace de me déshériter*, prévenons lésinai^ 

» heurs qui en feroient les fuites. Il faut faire 
» un patrimoine à mon fils , ôc j’efpére d’y 
wréuUiri C’cft dans l’Ifle Heureufe que j’ai 
» trouvé le tréfor le plus précieux *, pourquoi 
»n’y trouverois-]e pas encore des reflburces 
» contre nos malheurs ? Le Ciel n’eft point 
» favorable à demi *, c’eft-là qu’il t’a offerte à 
»mes yeux , & c’eft-Ià fans doute que la for- 
wtune m’appelle. Je fais quelles font les mar- 
» chandifes qui y ont le plus de cours. Les 
» habitans les tirent à grands frais du Portu- 
» gai , & les Portugais vont les chercher en 
«Angleterre. J’ai chargé mon vaifïèau de tou* 
» tes les merceries que Londres fait venir de 
» Calais ; je les échangerai au premier porc 
» d’Angleterre , & je compte y doubler ma 
« mife '.lesmarchandifes que j’embarquerai en 
» Angleterre , doubleront encore à Lifbonne , 
« & celles que je prendrai à Lifbonne , gagne- 
» font encore les deux tiers dans l’Ifle Heu*- 
» reufe. Quoi ! interrompit Confiance , vous 
» allez à Lifbonne ! ce détour .... va ne t’ai* 
“larme point’, l’amour me prêtera des ailes j 
® & dans huit mois au plus tard j’efpere d’ê- 
» tre de retour ». 

Confiance 'tut de la peine à cacher fà joie 
& fa furprife , en apprenant que Jean alloit à 
Lifbonne : elle courut en avertir Ifabelle i qui 
■ C 
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en parut allarmee. Conftance en concevoit 
lefpoir le plus flateur. ce H me vient une 
» idée , dit -elle à fon époux ; quoique je fa- 
œ che bien que vous portez mon image gra- 
•» vée en traits de flâme dans votre cœur , je 
aa défirerois , afin qu étant toujours préfente à 
a> vos yeux , elle vous déterminât à revenir 
» plus promptement , qu’au lieu des figures 
» ordinaires dont on orne les poupes des 
» vaifiTeaux , vous me filTiez peindre lur celle 
, » du vôtre , tenant mon fils entre mes bras , 

» & Ifabelle auprès de moi ; mais en traits fi 
35 refiemblans j qu on ne pût point s’y mépren- 
» dre» . Jean embrafià Conftance , & fut fâché 
de n’avoir pas eu le premier cette idée. Il 
envoya chercher les peintres les plus habiles , 
& dans deux jours l’ouvrage fut achevé. 
» Je ne doute pas, dit -il, que fous de tels 
»aufpices, mon voyage ne foit très -fortuné. 
Hélas ! lui répondit Conftance , puiftè-t-il l’ê- 
» tre autant que tu le mérites & que je le dé- 
»fire : je ne lais quel lecret prélentiment me 
» dit que nous allons nous voir au comble de 
» nos vœux. Cher epoux ! va -ipars j que mon 
35 courage te ralTure *, le Ciel , oui , c’eft le 
95 Ciel lans doute qui me donne cette ferme- 
35 té : il y a huit jours que la feule idée de ton 
35 départ glaçoit mon fimg dans mes veines ; 
35 dans ce moment ou je vois couler tes lar- 
» mes, où je fens d’avance toutes les horreurs 
» de ton abfence , où je donnergis la moitié 
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* de ma vie pour pouvoir te fuivre » je m0 
» foumets fans effort à la nécéflité de ton en- 
àitreprife j adieu j fouviens-toi que tu tiens 
» dans tes mains le fort d une cpoufe qui t a- 
» dore ) d*un fils à qui tu te dois j & d une 
togénéreufe amie» . > 

Cétoit par ces mots qiiè la vertueufe Conf- 
tance encourageoit fon époux, qui ne pou- 
voir s’arracher de les bras, ils fe féparerent 
enfin *, le vaiffeau partit j mais elle ne quitta 
le rivage que lorfqu’elle l’eut perdu de vue : 
alors fe jettant dans les bras d’ifabelle , elle 
laiffa un libre cours à fes larmes -, fes genoux 
fe dérobèrent fous elle *. ïfabelle ne put la 
' foutenir, & elles tombèrent fur le fable en 
s’embralTant. Malgré l’efpoir qui l’animoit, 
Confiance étoifbien éloignée de cetce fer- 
meté quelle avoir témoignée. On la ramene , 

& la trifte ïfabelle l’accompagnoit prefquS 
aufli affligée qu’elle. 

Cependant Jean vogue au port de Dou- 
vres, où il ne s’arrête qu’ autant de tems qu il 
lui en faut pour faire l’échange de fes mar- 
chandifesj il repart & fait voile pour le Por- 
tugal. O ! combien de fois pendant la route , 
Jean defeendit dans la chaloupe pour con- 
templer l’image de fa chere Conftance ! jamais 
il n’avoit fait de voyage plus heureux *, cette 
image adorée fembloit appeller les vents les 
plus favorables, & repouUer les vents fcontrai- 
tes. Dans peu de jours le vaiffeau touche aqx . 

C 2. 
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bords du Portugal, & fe rend au port de LiA- 
bonne. Il aborda fous le château qui dominoit 
fur la mer. 

La fingularité des peintures de la poupe 
attira une foule de peuple fur le rivage -, on 
demande ce qu’elles fignifient •, les matelots & 
les gens de l’équipage répondent que c’eft un 
monument que l’amour a confacré à l’hymen. 
Dans quelque climat de la terre que ce foit , 

C armi les nations les plus dures & les plus 
arbares , il n’effc perfonne qui ne s’attendrilTe 
à l’idée d’un heureux mariage. On avoir ap- 
pris une partie des aventures de Jean ; tout 
Lifbonne voulut voir fon vaiiTeau. Le bruit 
d’un époux fi rare parvint jufques au Roi -, il 
voulut voir des peintures dont on lui avoir 
'exagéré la beauté. Il fe fit tranlporter avec une 
partie de fa Cour fur Je bord de Jean, qui le 
reçut avec tout le refped qu’il devoir à un 
fouverain , & avec une nobleJfe & des grâ- 
ces qui le charmèrent. Il fut frappé de fon ef- 
prit & de fa beauté. La douceur de Jean lui 
captiva tous les cœurs. Le Roi defcendit 
'dans la chaloupe & paJIa derrière le vailïèau j 
mais à peine eut -il apperçu le portrait de 
Conftance , qu’il demeura comme frappé de la 
foudre. Il Jetta un cri perçant j & les courii- 
fans agités du même trouble , regardoient 
tour-à-tour leur Monarque & le tableau, 
fans ofer proférer une parole. 

Jean écoit confondu ^ il rompit le premier 
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îc filence, & demanda au Roi , s’il avoit 
perçu dans le vaifleau quelque choie qui put 
fui déplaire. « Non , répondit le Roi, en dif- 
» iîmulant \ je rends au contraire les plus gran- 
» des grâces à Dieu , de vous avoir fait abor- 
»der dans mes Etats. On m’a parlé de votre 
» intelligence dans le commerce , de votre. 
s>fage(Te , & de la bravoure que vous avez 
' 3J montrée dans des occafions très - péril- 
»leufes: ce que j’eftime le plus en vous , c’eft 
» votre amour pour une époufe vertueufe. 

33 Je retiens vos marchandiles s quel qu’en 
3» foit le prix -, je veux que, vous foyez traité 
» dans mes Etats comme vous le méritez ; 

33 mais fur-tout gardez-vous d’en fortir jui- 
» ques à nouvel ordre* , 

Le Roi fortit du vaifleau l’ame agitée de 
ce qu’il venoic de voir \ fes courtifans l’ac- 
compagnoient en fllence. Il s’étoit apperçu 
que le tableau de la poupe du vaifleau de 
Jean, avoit fait fur eux la même impreflioa 
que fur lui - même *, ils attendoient qu’il leur 
en parlât : mais avant de les renvoyer , & 
pour ne pas leur donner le tem.s de divulguer 
un fecret d’une auffi grande importance , il 
voulut être. éclairci fur le champ. Il fit averj?- 
tir Jean de venir lui parler^ il l’attendit dans 
fon cabinet avec un feul Miniftres , & 

• ordonna au refte des courtilans de ne fortiç 
que lorfqu’il le leur ordonneroit. 

Jeai^ étoit dans la plus grande inquiétude i 
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il ne comprenoit pas ce qui pouvoit afFedcr 
le Roi i il avoit remarqué que fon trouble 
étoit né à la vue du portrait de fa femme ; 
il imagina que pcut-etre il en avoir etc frap- 
pé , & que fon cœur s^’étoit enflammé en h 
voyant. Jean aimoit trop pour ifêtre pas fuf- 
ceptible de jaloufie. Il ignoroit fhiftoire 
de la vie de Confiance j elle lui avoit die 
que ce fecret importoit au repos de fun & 
de rautre ; & le Roi s’étoit troublé en voyant 
fes traits : l'auroit-il vue à fa Cour î fauroit-il 
aimée ? ifauroit - elle été faite efclave qif en 
fuyant un amant î cette incertitude accabloic 
le jeune héros , lofqu'on vint le chercher de 
la part du Roi. 

Jean s’abandonne à la Providence & mar- 
che d un pas ferme : le Roi l’introduit dans 
fon cabinet, œ Je ne doute pas , lui dit - il , que 
30 l’état où vous m’avez vu ne vous ait donné 
ao de l’inquétude. La mienne efl; au comble & 
» vous pouvez feul la diflîpper. La noblefle & 
» la candeur qui brillent fur votre front , m’ont 
» prévenu en votre faveur •, votre air annonce 
30 du courage , & vos maniérés une douceur 
3j qui m’a fèduit i je vous eftime fans vous 
30 connoître j & je fuis fur que je vous aimerai 
30 quand je vous' çonnoîtrai mieux : mais il 
30 faut être fincere j_ & quelles que foient les 
30 vérités que'’ vous avez à m’apprendre s U 
» raut ne me rien déguilêr. ' ' 

ao Avec 'l’opinion favorable que-vous ^vez 

r 
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•• conçue de moi , Sire , répondit Jean de 
» Calais , comment eft - il poffible que vous 
q» ayez pu me foupconner capable de déguifec 
» la vérité î Le delîr de la gloite ne Te trouve 
» jamais avec ce vice des araes lâches. L hon- 
» nête homme interrogé fur un fecret qu il a 
» promis de garder , le tait » mais il n a pas 
» recours au menfongc : je ne voudrois pas 
» tromper le plus cruel de mes ennemis ; com- 
» ment > Sire j pourrois-]e en impofer à un 
Prince adoré de fes fujets , & dont les ver- 
» tus m’ont plus étonné que la majefté ? 

» Le Roi toujours plus rempli d’eftime pour 
» Jean , lui témoigna la plus grande confiance; 

» & après de nbuvelles careiîes > il lui demanda 
» du ton de l’amitié » quelles étoient les deux 
femmes & l’enfant qui étoient peints lur la 
poupe du vailfeau. “ L’une des deux, répondit 
Jean, eft mon époufe > l’enfant, eft notre fils, 

» & l’autre eft une de fes amies *, je les ai 
„ retirées l’une & l’autre des mains d’un Cor- 
» faire \ ma femme m’a recompenfé de cette 
5 ” aâion par le don de fa main ; & cette main 
® que n’ont pu flétrir les fers de l’efclavage , 
» je l’aurois préférée à celle des filles des plus 
® grands Rois. Le Roi, ne put retenir fes 
alarmes : Généreux Jeune homme, lui dit- il, 
® quelle des deux eft votre époufe ? = C eft 
® la plus belle , celle fur les genoux de laquelle 
® eft l’enfant. = Mais de quelle famille eft 
«elle? =t Sire, elle m’en a toujours fait ua 

, C4 
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3» myftere,&: )’ai refpeâié Ipnfccret; fîlle d’uni 
» Berger ou d un Roi , Conftance ne me fera 
» jamais ni plus ni moins chere. = ElIe s’appelle 
» Conftance, dites-vous, & la compagne ne 
»fe nomme-t-elle pas Ifabelleî = Oui Sire. 

= Ciel 1 je n’en puis plus douter j mais con- 
» tinuez, & racontez-moi par quel hazardces 
» deux jeunes perfonnes font tombées entre 
33 vos mains , dans quels lieux , & comment 
» Conftance s eft déterminée à vous époufer ? 
33 N’omettez aucune circonftance. » 

Jean de Calais reprit Ibn hiftoire du mo-< 
ment de fon arrivée à l’ille heureufe. Le Roi 
delîra qu il la reprit du moment de fa naif- 
fànce, afin de le mieux connoître. Les détails 
ou il entra, le récit de plufieurs combats fur 
mer & de quantité d allions éclatantes ; la 
modeftie avec laquelle il parloir de lui-même» 
Jorlquil ne pouvoir éviter d’en parler, la 
naivete avec laquelle il avoupit lès fautes , ou 
du moins ce qu il regardoit comme des fautes, 
attendrirent le Roi j il avojt de la peine à ne 
pas laifter éclater 1 intérêt qu’il lui infpiroir. 
Jean lui raconta comment il avoit délivré 
Conftance & Ifabelle. «c Je 1 avouerai, ajou- 
*>'ta-t-il, j aimai Conftance dp moment que 
»je la vis : pendant les premiers jours, je 
» n’ofois laifter pafoître mes. feux*, enfin je luf 
V déclarai mes lentimens en tremblant : foir 
» reconnoiflance , foit que mes Ibins euftent 
ap couche fpn ame, elle ne les rejetta poiuç 5 
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sjielui demandai le nom de fa famille, mais 
Jelle impofa à ma curiofité un filence que 
5 >Vai toujours obfervé depuis : ceft alo 
• quaCTuré de fa tendreffe, & brûlant moi- 
»même de famour le plus ardent, jojai lui 
5 ) oftrir ma main , & lui demander la lenne, 

»Il y a trois ans que nous fornmes maries, 
«notre amour eft toujours le meme -, la mort 
» pourra nous féparer , mais je doute qu e 
»pui(Te altérer nos fentimens. 

Le Roi lui témoigna fa furprife , lut e 
peu de curiofité qu’il avoir témoignée à Conl- 
tance depuis fon mariage , au lujet e es, 
pareils. « Et fi le hazard, ajouta-t-i , lavoit 
« fait naître d’une mere fouillée de mille vices, 

» ou d’un pere infâme ? 3 eftirnerois encore 
» davantage Conftance , répondit Jean , pui 
» que malgré l’exemple, elle auroit des vertus 
» qu’on trouve rarement dans les per onnes 
«du plus haut rang. J’approuve votre gene- 
«tofité , reprit le Roi mais je craiiis bien que 
» fi elle devoir le jour à quelque fatp^ ® 

« touchât de près au rang fuprême , lesparens 
»ne fuflènt moins généreux, & ne vous 
« levafTent votre Confiance. Ah l Sire, ? écria 
» Jean , je ne puis rien contre 
» ce cas , je confulterois Confiance v r 
» bidon excitoit en elle' le moin te regret . 
»le la rendrois i fon pteirüet état, ciuoique 
. e fuffe affûté quece (actifice me condu.to.t 

, au tombeau : mais G Conffance croit toujours 
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»Ia même, je défendrois mes droits jurqul' 
»Ja derniere goutte de mon fang. Ah ! de 
» grâce. Sire, continua-t-il en tombant à Tes 
»geooux, fouftrez que j’implore vos bontés: 
Il Jamais quelque Grand ou quelque Prince 
® venoit la réclamer comme la fille, ou comme 
» a parente, permettez-moi de la mettre fous 

“ & de votre 

» ajefte. Qui eft-ce qui oferoit violer une 
» lauvegarde aulïî refpeétable ? 

» Je la reçois dès ce moment, lui dit le 
» Koi, les yeux mouillés de larmes : va, fois 
epoux de Conhance, elle eft ma fille, & 
»]e légitimé ton mariage. = Qiie dites- vous? 
» àire , Conftance mon époufe . . . votre fille 
» O ciel ! elle m’auroit aimé jufqu’à ce point*» 

*» elle avoir bien raifon de m’en faire un myf- 
» tere ! jamais, jamais je n’aurois confenti à 
»un mariage qui l’expofe à perdre une cou- 
«ronne. Ah Sire! elle eft votre fille, &vous 
» etes Roi. Je fuis perdu ! = rafiTure-toi i je 
^ne luis Monarque que pour te furpalTer en 
^generofite. Ma fille étoit efclave, & tu n’as 
»pas rougi de l’époufer : fans toi elle feroic 
» encore ou dans les fers , dévouée aux caprh 
»ces dun maître impérieux, ou dans un 
lerrail, pour fervir aux plaifirs d’un tyran. 
Tu as refpedé fa vertu *, tu as mérité qu’elle 
taimat J & je romprois des nœuds fi légi- 
** mes . des feux fi purs ! je déshonorerois 
»pour un indigne préjygé, ma fille, ton fils 
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. & ,oi' Non, duffe-je m’enfevelir fous les 
.fuinesdu trône vie défendrai mes enfans 
.contre quiconque oferoit “""J 

» belle union ». En ce moment il Jean 
par la main, ouvrit la poite de fon cabmer, 

& le montrant à fes Couttiûns. « Vodà, 
.dit-il, le libérateur & l'epoux de ma 6 le. 

.il l’a fauvée de l’in&mie, & )e veux len 
.récorapenfer, en le 

.Gendre ; faites aflcmblet le Conletl & les 

9 Grands de l'État. » i ; 

Jean ctaignoit que le Conreil ne u 
pas auffi favorable que le Roi ce Monarque 
U raffûta. » Ma 611e, lui dit-il , éto.t adotee 
.de la Cour & du Peuple ', elle ue )amal$ 
.employé fon ctédit, que pour repandte des 
. gtaces & des bienfaits ; elle faifoit cherche 
» Tes malheureux pour les foulager v fi que qu 
» avide exaéteur profitoit des circo ances 
® pour fouler les peuples , ils n avoient qu à 

»pouflèruncri vers Confiance s &1 oppre et ^ 

» étoit forcé de leur rendre tout ce qu 
« pris elle ne connoiffoit pas de puis, 
wfupplice pour ces fléaux des ^ tats.^ 

» depuis mon premier Miniftre )u qu au 
»nier de mes' Sujets, l’oni; plewèe, & ia 

•T‘rïa“Sv.» s» y-'S-Ü 

elle était devenue la'ptoie des 
Roi lui raconu que Confiance & 
ptomenofeut fut leboid de lamet. &qu ayant 




Digitized by Google 



44 Hijloire 

rencontré un Pécheur qui entroit dans fa 
barque , elles voulurent lui voir jetter fes filetsj 
quelles y entrèrent avec lui, & allèrent à 
environ une lieue en mer, & que dans le 
rems que le Pécheur étoit occupé à retirer 
les filets, un Corfaire caché derrière un rocher 
détacha fa chaloupe avec quatre hommes , 
qui menacèrent le Pêcheur de la mort, s’il 
fai^it aucune refiftance : ils le lièrent & firent 
delcendre Confiance & fon amie dans la 
chalouppe, à laquelle ils attachèrent la barque 
& les conduifirent dans le vaifièau du Corfaire 
qui continua fa route -, & qu enfin lorfqu’ils 
furent hors de la vue des côtes de Li/bonne, 
î s delierenr le Pecheur , & lui permirent de 
ramener fa. barque. C etoit par lui que le Roi 
avoir appris tous ces détails. Il ny avoit pas 
de recherches qu’il n’eut fait faire depuis près 
de 4 ans; mais fans aucun fuccèsfoit que leCor- 
faire eut été poulîé par les vents fur des mers 
inconnues, foie que le Pêcheur l’eut mal défi- 
gne. Le Roi depuis le jour de l’enlevement de 
la hile , etoit plongé dans le chagrin & la ttifteP 
le , n ayantpas d autre héritier de fa couronne 
que Confiance, & voyant déjà le former plu-'- 
fleurs partis pour fe la di/puter. 

Pendant que le Roi entretenoit fon gendre, 
le confeil fe formoit ; tous ceux qui 1 avoient 
fuivi dans le vaifleau de Jean de Calais , s’y 
trouvèrent. Il les avoit reçus avec tant de 
honte , que tous lui écoient dévoués. Lorfque le 
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Confeil fut affemblé , le Roi expofa tout ce 
qui s’étoit paflé depuis le jour que Conftance 
fut enlevée j il peignit la generoute de Jean 
avec des couleurs fi fortes , qu il n y eut per- 
fonne qui pût le blâmer '• Il fut féconde par 
le Marquis de Silveiro > pere d Ifabelle y qui 
eût déliré que Jean pût avoir deux femmes» 
ou qu’il eût un frere pour lui offrir, fa fille. 

Le feul Don Juan , premier Prince du fang 
qui avoit longtems foupiré pour Conftance » . 

vouloir que le mariage fût rompu-j parceque_» 
difoit-il, un Roi n eft pas tenu à la.reconnoif- 
fance > lorfqu’il y va de fa gloire , & lorfqu il 
s’agit de l’héritiere du Trône. Il foutenoit 
que Conftance n’étoit plus au Roi » mais; a 1 E- 
tat, & que c’étoit à l’Etat d en difpofer pour 
le bonheur des peuples. Le Roi fans difeuter 
à qui appartenoit le droit de difpofer de Conf- 
iance » demanda s’il étoit plus permis à l Etat 
qu’au Roi , d’enlever le.bien d un particulier î 
Tous > & Don Juan lui-même > repondirent 
d’une commune voix » que ce ferpit une in- 
juftice. a Ce mot a décidé la queftion , reprit 
»le Roi : ma fille appartient à Jean;, non-fei> 
«lement pareequ’il la époufée^fans la connoi- 
» tre *, mais encore pareequ il 1 a achetée étant 
wefclave. Vous allez dire qu il fuffit de lui 
» rendre fa rançon'*, mais ce feroic^une uour 
» velle injuftice *, il l’a achetée de l^nne foi, 
» ne fachant pas quelle étoit Princefle : ^ pre- 
» fent qu’il le fait > il eft le maître d en poi> 
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» ter le prix aufïï haut qu'il le trouvera à prd^ 
» pos î & quel cft celui de vous qui ofera l'ap- 
» précier ? Don Juan n'ofa répliquer , & fe 
«P tut J en jettant un regard de dépit fur Jean 
»<^e Calais. Comme le Roi ignoroit fa paf- 
» fion pour Confiance , il prit pour 1 eftet dù 
» zèle , les mouvemens de fa jaloufie ; & loin 
» de lui en favoir mauvais gré , lorfqu'il eut 
»été décidé qu'on équiperoit une efcadre 
» pour aller chercher la Princefïè , il en don- 
» na le commandement à Don Juan , & vou- 
» lut que Jean de Calais l’accompagnât» . 

Don Juan n'ofâ refufer ces funefles hon- 
neurs ; cette commiffion mit le comble à fa 
rage : neveu du Roi , héritier du trône de 
Portugal au défaut de Confiance , depuis 
longtems aimant la Princeffe , & efpérant de 
réunir par ce mariage fes droits & ceux de 
Confiance » fe flatant d'arracher par les intri- 
gues de la politique, ce que fon amour n’a- 
voit jamais pu obtenir, Jean détruifoit fês ef- 
pérances : rival couronné des mains de l'a- 
mour , il ne laiffoit plus aucune refïburce à 
fon ambition , à laquelle la perte de la Prin- 
cefïè avoir donné de nouvelles forces. Il con- 
çut pour Jean la haine la plus cruelle j mais 
il la cacha fi bien au fond de-fon cœur , que le 
malheureux Jean le rcgardoit comme fon pro- 
teéleur à la Cour. Don Juan ne l’appelloit 
c[ue fon ami j titre que la perfidie ne manque 
jamais de donner à l'honnete homme , qui ne 
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ConnoifTant ni lart de tromper ni le projet 
de nuire , ne peut les foupçonner même chez 
fes ennemis- 

Don Juan hâta les préparatifs de ce voya* 
ge -, le traître s en failbit un mérite auprès de 
Jean de Calais & du Roi. Cependant il fe- 
moit en fectet à la Cour des bruits injurieux 
à fon rival. <c Un aventurier , dilbit-il » qui 
» n a même pas , cômnie fes femWabies , 1 a- 
» vantage de pouvoir cacher lobfcurité de la 
» naiflance fous des titres empruntés ou fabu- 
» leux , fera donc un des premiers Souverains 
» de l’Europe ! Le Portugal verra fur fon ttb- 
» ne le làng royal àbforbé par un lâng ab- 
» jeél ! le fils d’un vil marchand donnera des 
» loix à la nation la plus fuperbe , & foulera 
» aux pieds le corps de noblelle le plus génér 
» reux & le plus illuftre ! les premières places 
» de l’Etat feront remplies par des inconnus, 
» des étrangers qu’il tirera de la lie du peu- 
» pie , & quel peimie que celui de Calais ? 
» des matelots groffiers , des pirates accoutu- 
» més au crime î 

Ces calomnies en impoferent à peu de per- 
fonnes*, on favoic que quoique le père dè 
Jean fût commerçant , il appartenoit à l il-“ 
luftre famille des Doria , qui avoient regardé 
le commerce comme le’ moyen le plus hon- 
nête de foutenir la grandeur de leur nailTan- 
ce , en appellant la fortune dans les ports dè 
Matfeillc de de Gênes. 
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Cependant le Roi fit partir une Corvettâ 
pour Calais , afin d avertir Conftance de tout 
ce qui venoit de fe paflèr à Lifbonne, Don 
Silveiro demanda la permiiïîon de prendre les 
devants, pouravoir la fatisfadtion devoir plu- 
tôt la fille. Conftance, depuis le départ de l'on 
mari , vivoit dans la retraite , n ayant d’autre 
fatisfadtion . que de s’entretenir de lui avec 
Ifabelle , d’apprendre à Ion fils le nom de fon 
pere , & de fe le faire répéter mille fois par- 
jour. Elle parloir fouvent à fon amie de la 
furprife de fon pere , lorfqu’il verroit le vaif- 
feau de Jean. Ifabelle qui craignoit que le 
Roi irrité du mariage de fa fille , ne s’en ven- 
geât fur fon époux , ne lui parloit que froi- 
dement de l’idée qu’elle avoir eue de fe faire 
peindre fur le vaiftèauj elle lui lai flbit même 
entrevoir fes craintes, a Non , lui difoit Conf- 
» tance , non , le Ciel ne peut qu’approuver 
» notre hymen. Eh ! pourquoi mon pere , donc 
» ru connois la bienfaifance , feroit - il plus 
o> inexorable î Devois-Je moins à qui ma 
35 fauvé l’honneur & la liberté ? que pourroic- 
» il d’ailleurs reprocher à Jean ? il a toujours 
» ignoré qui j’étois : fon mariage , loin d’être 
» une témérité , eft du cœur le plus généreux : 
» je pouvois n’être qu’une perlbnne abjedte j 
» il n’a conlulté que fon cœur : va , ma chere 
*> Ifabelle , mon pere eft jufte , mon époux 
» eft innocent ; je t’alTurc que mon ftratagê- 
3f> me réuflîra» . 

e. Conftance 
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Conftance & fbn amie fe promenoient fur 
le bord de la mer , lorfqu’elles apperçurent 
unvaifleau de fort loin : d’abord el.es y firent 
peu d’attention -, mais à mefure qu’il appro- 
choit , Ifabelle crut reconnoître le Pavillon 
Portugais j elle le fit obferver à Conftance. 
Il n’étoit pas extraordinaire de voir des vaifi- 
féaux de Lifbonne venir dans ce port. Le 
cœur de Conftance palpita : enfin le vaiftèau 
aborde, & elle remarque que c’eft une cor- 
vette avec le Pavillon Royal. Conftance, qui, 
quelques Jours auparavant, pacoiflbit fi raffu- 
rée , devint pale & tremblante. « Ah 1 c’en 
» eft fait, s’écria - 1 - elle, mon fort eft décidé ; 
» mais reprenant bientôt Tes efprits , elle s’é- 
lance fur le bord de la mer •, Ifabelle la fuit* 
Mais quelle eft fa furprife ! elle fe trouve entre 
les bras de fon pere qui l’arrofe de fes larmes. 
Elle ne peut fuftire à l’excès de fa joie •, elle 
fouleve là tête , regarde fon pere , fans pou- 
voir protcrer une parole , & retombe lur le 
fein paternel. Conftance s’approche , reconnoîc 
Don Silveiro , & ne voit dans fes yeux que 
des fignes d’amour & de joie. Il s’arrache enfin 
à fa fille, & mettant un, genou à terre, il lui 
annonce les ordres dont il eft chargé. Conf- 
iance revoie à fon amie, & l’embrafle fans 
avoir fongé à faire relever D. Silveiro -, elle 
revint à lui, le prie de l’excufer, & revoie 
vers fon amie, bnfin ifabelle moins agitée, 
prend fon pere parla main, qui donne la fien- 
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ne à’Gonftaflce , & ils fe retirent dans la maifcm 

de Jean. 

Le bruit de la députation de D, Silveiro 
fe répand dans toute la ville *, les habitans 
viennent de toutes parts rendre leurs homma- 
ges à la Princelïe : chacun fe félicite d’être le 
compatriote de Jean. Il étoit adoré à Calais; il 
le fut encore davantage , lorfqu on eut appris 
toute l’étendue de fa gloire *, & quoiqu il en 
fut digne, il n’eut pas un envieux. Sonpere fe 
repentit alors du mépris qu’il avoir eu pour 
Conftance j il choifit le moment où les plus 
Grands de la Ville étoient chez elle, convint 
de fes torts, & la pria devant tout le monde, 
de lui pardonner fon imprudence. La géné- 
reufe époufê de Jean ne lui donna pas le tems 
d’achever ; mais courant à lui les bras ouverts, 
elle le pria de ne plus la regarder que comme là 
fille , & lui protefta qu’elle en avoir les fenti- 
tnens depuis qu’elle étoit l’époufe de fon fils, 
& qu’elle lesconferveroitjufqu’à lamort. Deux 
jours s’étoient à peine écoulés depuis l’arrivée 
' de Silveiro , qu’on entendit retentir le port 
& la Ville de mille cris de joie : on vint 
avertir Conftance, qu’on appercevoit l’Efcar 
dre Portugaife. -D. Silveiro ne pouvoir pas 
croire quelle pût être arrivée en fi peu de 
momens, & qu’elle eût fuivi la corvette défi 
près. L’aimable Conftance ne perdit pas le 
tems en vaines conteftations *, elle prend fon 
' fils entre fes bras i> fe fait accompagner de 
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Siîveîro & de fa fille & vole fur le port, cou- 
vert deshabitans de Calais fous les armes. D. 

Juan & Jean de Calais débarquent ; les Ma- 
giftrats fe préparent à les haranguer •, mais 
Confiance les repouflànt avec douceur, s’ap- 
proche, remet Ibn fils entre les bras de foli 
époux, & couvre l’un & l’autre de fes larmes. 

Jean de Calais n’eft pas moins attendri , & les 
Magifirats qui avoient fait, ou qui s’étoieiit 
fait faire un fort beau difcours , ne purent 
exprimer leur joie que par les pleurs dü 
fentimènt. Ils furent conduits chez Jean, àù 
bruit des trompettes , des tymbales & des bé- ^ 
nédiéHons du peuple. 

Il avoit été réglé , après bien des débats, 
par les Magifirats de Calais, qu’ils accompa- 
gnetoient Don Juan & l’époiife de Confiance 
à fon hôtel •, que Confiance fe trouveroit aü 
bas de l’efcalier pour les recevoir *, que Dofi 
Juan, comme député par le Roi, s’avanceroît 
le premier , mettroit un genou en terre , bai** 
ietoit la main de Confiance •, que Jean de 
Calais paroîtroit cnfiiite & feroit la même 
chofe. La précipitation de Confiance dérangea 
cette importante cérémonie. On auroit tort 
d’attribuer à l’amour l’invention de l’étiquette. 

Il fallut pourtant que Don Juan 8c Jean de 
Calais s’y foumiflent : le premier baifa la main' 
de la Princelfe *, mais au lieu de la prélentér 
à fon époux , elle le fit relever , & étendant 
fes bras j elle fembralfii mille fois , erj lutre- 

Dz 
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pétant qu"il lui devoir de 1 amour & non des 
refpeéts » & que la qualité d’époufe lui étoic 
plus chere, que le titre de PrincelTe. Les 
grâces, la tendrelTe & la beauté des deux 
epoux émurent tous les cœurs : on n’entendoit 
de toutes parts, que les mots de vive Jean de 
Calais j vive la Princejfe de Portugal, 

Le Teul Dom Juan forcé de joindre fes 
acclamations à celles du peuple , ne relpiroit 
que haine & que vengeance. Plus on applau- 
dilToit à fon rival , & plus il 1 abhorroit •, les 
çarefTes que Conftance prodiguoit à fon époux, 
croient pour lui un tourment plus infuppor- 
table que les fouets des furies. Dans ces ino- 
mens funeftes , il dévouoit à la mort cette 
Conftance qu’il adoroit. Il voulut la voir en ' 
particulier, foit qu’il efpérât de la féduire, ou 
qn’il cherchât un moyen de l’humilier \ il pré- 
texta que les ordres dont il étoit chargé, 
étoient trop importans pour être rendus pu- 
blics , & pria la Princefle de lui donner une 
audience particulière. Elle connoiflbit trop les 
fentiroens de Dom Juan , pour la lui accorder : 
elle lui répondit qu’elle n avoir point de fécret 
pour fon époux \ qu’il pouvoir s’expliquer 
devant lui *, que d’ailleurs elle voyoit trop de 
preuves des bontés du Roi envers Jean de 
Calais , pour que les ordres dont i^ étoit chargé 
ne duflent pas lui être communiqués comme 
à elle. 

Don Juan pénétra le motif de la Princefle^ 
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ftiais difiTimulânt fa haine & fes déflèins, il luï 
rendit un compte fidèle de tout ce qui s'étoic. 
paffé à la Coût de Liflx)nne entre le Roi & 
Jean de Calais : il loi peignit avec énergie 
rimpatiencéTcH.1 fon pere étoft? de là revoir , 

& finit en la conjurant de partir le plutôt 
quelle pourroit. Conftance TafiTura qu’elle n’é-‘ 
prouvoit jjas moins d’impatience de retourner 
auprès du Roi •, qu’indèpendamment de fon 
relpeft & de fa tendrefie-pour lui^ elle étoit 
encore prelfée par le defir de lui témoi- 
gner fa reconnoilTance de tant de bontés.* 
Après que Don Juan fe fut acquitté “de fa^ 
commiüion, U fut conduit dans l’appartement 
qui lui étoit deftiné. 

Enfin délivrés de l’embarras accablant de- 
là cérémonie, les deux époux refterent feüls.. 
Vaines grandeurs, chimetes brillantes, que 
votre éclat eft infipide aux yeux de deux 
amans, qui fe retrouvent après une longue, 
abfenceî Honneurs, gloire, Eicheires,appiau- 
difiement du peuple *, tout cela ne-vauf''pas 
un foupir que le fentknent arrache. Jeaivétoit^ 
pénétré du facrifice que Conftance lui avoit* 
lait, en lui cachant fa'naiiTance & fon rang. 
»Eh! mon ami, lui difoit naïvement la-Prîn-: 
'”'Ce(fe-, tu ne me dois rien à cet egard': > 
» je Gonnoiffois ta- délicateflè-*, -fi- tu avois fû 
»quej’étois 1-béritiere d'un- trône , tu aurois: 
» craint de me faire tort je Vaurois perda 
«peut-être pour toujQurs» Tu vois donc que^ 
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mon nience étpit intérefle . Jean réconi** 
penfa cet intérêt par les plus tendres careffes. 
Il lui demanda pourquoi du moins > après leur 
mariage, elle n’avoit pas voulu lui révéler cet 
ÿnporçant fécret? «c Je connois, lui répondit- 
«elle, la juftice & la bonté de mon pere; 
»}’£^vois l’une & l’autre à ménager j n’ayant 
» point d’enfant , pn eitt pu obtenir de lui 
»de faire annuller notre mariage j au lieu que 
3? j’étois bien alTurée que (à juftice ne confen- 
» tiroir jamais à rendre mon fils malheureux, 
« & à me déshonorer moi - même », Jean 
fentpit toute la délicateftè & la prudence 
de la, conduite de fon épouie. Chacun fe 
félicitoit de fon fort *, l’un de tenir tout de 
l’objet de Ibn amour, & l’autre de les par- 
tager avec lui i. & chacun trouvoit des raifons 
d’simer encore d’avantage.» 

: D. Juan preflpit le moment du départ: 
Jean & Conftance ne quittoient point fans 
regret une Ville pu ils étoient adoré$ : Jean 
prpipofa à fon pere de l’amener avec lui : fon 
époufe qui n avoit- pas, pour lui moins de ref- 
peét de d’égards que fon fils , fe joignit à fes 
prières *, elles furent inutiles : ce vieillard con- 
tent de fa fortune & de l’eftime de fes con- 
citoyens, préfétoit l’état paifible de.fimple 
pirticulier , à toutes les grandeurs dont il eût 
pu.jouir à la Cour. Les deux époux donnèrent 
une fête fuperbe & publique, pour làiller aux 
Galaifiens.un témoignage de leur reconnoif- 
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fanee : ils répandirent leurs vlacgefles- fur Iç 
peuple, & promirent de leur donner fpuvent 
des marques de leur fouvenir : Ifabelle & D; 
Silveiro en firent autant i & le jour fixé pour 
le départ, tousles habitansles accompagnèrent 
fur le port , & plufieurs les attendoient dans 
des vaifleaux, pour les efcorter jurqu’au der 
là de la Manche. 

Après avoir reçu les ordres de la Princeffè, 
D. Juan fit mettre à la voile. Le tems étoit 
calme & ferein , les vents étoient favorables \ 
tout fembloit promettre la navigation la plus 
heureufe: tout l’équipage, excepté D. Juan, 
étoit dans la joie, il maudilïoit & les vents 
propices & rallégreffe ;des matelots •, il invor 
qûoit les tempêtes : il eût defiré qivuivcoup 
de vent eût écrafé l’efcadre contre un rocher, 
& qu’il ne fe fût fauvé que Conftance & luik 
Le Ciel exauce quelquefois les vœux des mé- 
chans , pour rendre leur punition plus terrible 
& plus éclatante. Vers la fin du troifième jour 
du voyage , les vents changèrent , la mer 
mugit , d’épais nuages couvrirent les air«,*, 
une horrible tempête, telle que la defiroic 
D. Juan , offroit de toutes parts l’image de la 
mort, Jean trembloit pour Conftance , & 
Conftance frémiftbit pour fon époux : mais 
dans ces momens, ni les fureurs des flots, 
ni les éclats de la foudre, ni les écueils n’é- 
toient autant à craindre pour eux, que la 
Jaloufie de D. Juan : il épioit le moment de 

D4 
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la vengeance. Jean encourageoit fbn époufe 
en meme teins €ju il aidoic à la manœuvre : 
inftruic dans l’art du pilotage , il portoic Tes 
foins par -tout > il étoit aux cordages & à la 
poupe i il ordonnoit des manœuvres Sc en 
execLitoit : au plus fort de la tempête , il veut 
obferver le rems; D. Juan qui étoit derrière 
lui, failir le moment oi\ il étoit le plus occupé, 

6 le poulie dans la mer, lans être vu de per- 
ionne. Il le vir d un œil latisfait lutter quel- 
que teins contre les flots mais il ne jouit de 
fon triomphe ^ que lorlqu’il l’eût perdu de 
vue. Le vaifleau étoit emporté avec une fl 
grande rapidité , qu’il étoit déjà bien loin de 
l’endroit oii Jean avoir éré précipité , lorf- 
qü’on s’apperçLit qu’il avoir difparu. La 
Princefle commence à s’inquiéter , elle Je 
fait demander: on le cherche par- tout, elle 
s’allarme, va le chercher elle-même. D. Juan 
partage fon inquiétude , marque beaucoup de 
zele pour Confiance , Sc de chagrin fur le 
fort de Jean. Tout l’équipage efl: dans la 
peine; la conflernation générale ne confirma 
que trop à 1 infortunée Princefle , qu’elle 
avoir perdu fon époux. Elle étoit dans ce 
moment auprès d Ilabelle : « Viens ma chere 
3® amie, lui dit-elle, cherchons-le encore, & 

s il n’efl: plus ; viens être témoin de ma mort ». 
Ifabelle qui connoifloit la vivacité, prit le fils 
de Jean dans les bras Sc la luivir. Elles s’é- 
Jancenc fur le pont j Conftance l’appelle de. 


*. 
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toutes fes forces, & fes cris Ce font entendre ' 
fur les flots, malgré les fifflemens des vents 
& le bruit de la foudre. Le traitre D. Juan 
s’approcha d’elle , en verfant un torrent de lar* 
mes perfides; & après s’être montre le plus 
empreflé à le chercher , il lui fit entendre 
qu’un coup de vent l’avoit fans doute jette 
dans les flots : il paroiflbit pénétré du plus 
profond regtet; il témoignoit fur-tout le plus 
grand embarras pour annoncer au Roi celte 
funefte nouvelle. 

Lorfque Conftance vit qu’il ne lui reflroit 
plus d’efpoir, w Adieu, dit-elle à llabelle en 
» l’emb raflant d’un œil fec; je vais ou le deftin 
» m’appelle ; » & déjà elle prenoit fon eflbr 
pour le précipiter dans les flots. D. Juan la 
retint, & Ifabelle fondant en larmes, lui pre- 
fentefon fils : « Barbare, lui dit-elle, prends 
»cet enfant, & enfevelis dans la mer tout 
»ce qui refte de ton époux. Tu ne 1 aimas 
» jamais , puifque tu n’as pas la force de refifter 
» à ta douleur & de te conferver pour fon 
w fils ». Conftance étonnée & confondue , refte 
un moment comme infenfible ; enfuite fes 
larmes commençant à couler avec abondance , 
elle penche fa tête fur le vifage de fon fils & 
fur le fein de fon amie ; des fanglots & des 
pleurs, font fes feules expreflions *, enfin fuc- 
combant au poids de fa douleur , elle tombe 
évanouie aux pieds d’Ifabelle & de D. Ju^. 
Le lâche qui craint que la mort ne la lui raviflè » 
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donne des ttiarques d’une douleur qui fut 

fincere pour la première fois. 

On enleve Confiance de ce lieu j D. Juan 
emploie tous Tes foins pour la faire revenir à 
la vie : il lui rendit le jour, mais non le calme. 
Elle n’ouvrit la bouche, que pour prononcer 
le nom de fou époux , du ton de voix le plus 
lamentable : tout dans le vaiffeau retentit de 
gémilïèmens. 

Lorfque D. Juan crut que la douleur de 
Confiance étoit calmée , il eflàya de la con- 
foler j mais Ibit qu’un doute fecret du crime 
de D. Juan , foit que l’image & la perte de 
Ibn époux , lui rendifïent ce monflre plus 
odieux, elle refufa de l’entendre , & lui défen- 
dit de s’offrir jamais à fes regards : le fourbe 
6t femblant d’obéir, & ne lui parla du refie 
du voyage, que par fes foupirs & fes larmes. 
' La tenipête avoir cefTé \ l’efcadre arriva pai- 
fiblement à Lifbonne : le port étoit couvert 
d’un nombre prodigieux d’habitans : l’arrivée 
de la Princefle, & le retour de Jean étoient 
attendus avec impatience. D’auflî loin qu’on 
avoir apperçu l’elcadre , julqu’au moment oîi 
elle aborda , on n’entendit que des cris de joie 
qui fe mêîoient au bruit des tymbales , des 
hautbois & de toute efpece d’inflrumens de 
mufîque. Le Roi lui-même, fuivi des princi- 
paux Seigneurs de fa Cour , entra dans une 
gondole, ornée de tout ce que le goût peut 
imaginer de plus élégant & de plus recherché» 
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alla audevant de fa. fille. Dès qu*elle ap- 
perçut fon pere , elle fe fit defcendre dans la 
chaloupe avec fon fils & Ifabelle. Elle fe jetta 
dans fes bras & à travers mille pleurs & mille 
fanglors , elle lui apprit la mort funefte de 
Jean. Le Roi répandit des larmes fur cette 
perte , non feulement à caufe de fa fille , 
mais parce qu’il lui avoir infpiré perfonnel- 
lement le plus fenfible intérêt & feftime la 
plus fincete. Ce tendre pere partagea les re- 
grets de fa fille, & s’attacha particulièrement 
au fils de Jean. Un deuil général fe répandit 
fur toute la nation : on avoir fu que ce héros 
avoir donné dans plufieurs occafions des preu- 
ves éclatantes de courage , & que dans d’autres 
il en avoir donné de la fageflè la plus con- 
fommée ; on avoir efperé qu’il porteroit fur 
le trône toutes les vertus qui peuvent con- 
tribuer à rendre le peuple heureux & 1 État 
florilfant *, au lieu qu on redoutoit le régné de 
Don Juan , dont on connoilToit l’ambition 
demefutée, la faulTeté de cœur, & l’orgueil- 
leufe fierté. 

Tandis que dans Lifbonne , tous les cœurs 
’fcnfîbles étoient livrées à la triftelfe, le fèul 
D. Juan éprouvoit une fecrete joie, & réflé- 
chiflüit aux moyens de s’unir à Conftance.' 
Il (avoir qu’il ne devoir jamais efpérer de lui 
plaire *, mais il étoit alTuré que s’il obtenoit la 
main , le devoir fuppléeroii à l’amour. D’ail- 
leurs il.facisfaifüit une autre paffion plus tyran- 
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nique , à laquelle toutes étoient fubordonnées, 
Tambition. Sans la main de Confiance, il ne 
pouvoit prétendre au trône *, elle devoit le 
porter à celui qu'elle choifiroit pour fon époux ; 
& comme il n'avoit pas lieu de croire que 
jamais elle le choifit de fon gré, il fallait faire 
naître des circonftances qui la contraigniffent» 
Il imagina de fufciter une guerre. 

Il avoir des émilïàires fecrets dans le Royau- 
me des Algarves, qui jettoient des femences 
de mécontentement dans refprit du peuple > 
tandis que, par les faux rapports qu'il faifoit 
faire au Roi par des traicans qui lui étoient 
vendus , fur 1 immenfité des richefles de ce 
pays, on leur faifoit fupporter les deux tiers 
des impofitions du PortugaL Les habitans pa- 
cifiques payoient fans murmurer ; perfuadés 
que le Roi avoir befoin de fecours, ils fe 
privoient du néceflàire j mais les étrangers 
que D. Juan avoir difperfés dans ce Royaume, 
feduifirent quelques mutins , fe plaignirent 
hautement des impôts, & maltraitèrent quel- 
ques exaéleurs. Cet événement, quoique très*' 
particulier, fut traité de révolte générale. On 
envoya des troupes à difcrétion. Les Algarves 
députèrent vers le Roi: on ne leiu: permit pas*. 
de le voir , & on leur répjondit que la nation 
devoit s'attendre au traitement le plus rigou-»^ 
reux, à moins qu’elle ne payât une fomrae.- 
que D. Juan favoit bien qu’elle ne pourroit* 
point payer. Les députés jetterentla conûer- 
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nation dans le Royaume : on crut fatisfaire à la 
juftice du Roi, en puniflànt deux des prin- 
cipaux mutins j & cela même fut regarde 
comme un nouveau crime , parce que le plus 
coupable étant un agent fecret de D. Juan , 
qui lavoit chargé dans fes dépofitions , il pré- 
tendit que cette dépofition avoit été fuppofée 
& imaginée. par les chefs de la nation. Les 
Algarves ne pouvant pas payer la foraine 
exorbitante qu’on leur avoit demandée , on 
leur envoya de nouvelles troupes. Les Agens 
de D. Juan hrent courir le bruit que la Cour 
vouloir faire fur eux un exemple qui effrayât 
à jamais le refte du Portugal *, que le Roi 
marchoit en perfonne pour faire exécuter les 
principaux d’entr’eux , & que le refte dévoie 
ctre livré à la brutalité du foldat & paflTé au 
fil de lepée. 

Tels furent les bruits que D. Juan fit lèmer. 
A la terreur fuccéda le murmure , & enfin une 
révolté ouverte : fes Agens furent les premiers 
à courir aux armes , foit pour paroître moins 
fufpeéts , foit pour exciter le peuple par leur 
exemple. L’armée des rebelles étoit nom- 
breufe & d’autant plus redoutable, que le 
fupplice le plus affreux étoit deftiné aux 
vaincus. D. Juan obtint le commandement 
de l’armée qu’on envoya dans le Royaume 
des Algarves : il fa voit qu’il ne pou voit pas lui 
être refufé & ce n’étoit que pour fe rendre 
néce (faire , qu’il avoit forcé ce peuple à fc 
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foulever. Moyen abominable ; mais dont Thif- 
toire fournit plufieurs exemples.’ 

D. Juan ne fut pas moins heureux à châtier 
les rebelles , qu’il l’avoit été à les faire foulever ; 
ils s’étoient rerranchés au bord d’une riviere 
fur laquelle ils avoient appuyé leur aîle droite : 
tandis que D. Juan lesattaquoit par leur gau- 
che, une partie de Ton armée pallbit la riviere 
au-delTous de leur camp. Les rebelles qui 
avoient porté leurs forces du côte de l’attaque, 
& cjui le croyoient d’ailleurs en fdreté du 
cote de la riviere, négligèrent cette partie ; 
elle fut poulïee vivement , & tandis que le 
détachement pénétroic dans les rétranchemens 
par la droite, D. Juaan , avec la plus grande 
partie de Tes forces, profitant de l’etonnement 
des rebelles, renverfe les détachemens de la 
gauche , & fè rend maître du champ de bataille î 
il remporta une viéloire complerte ; le car- 
nage fut affreux j il prit toutes les villes des 
Algarves, & fit périr dans les fupplices qui- 
conque avoir èu part à une rébellion dont 
il etoit 1 auteur. Il fournit de nouveau ce 
malheureux peuple au Roi de Portugal, &: 
par une trahifon encore plus odieufe que la 
première, il força les Algarves à l’aimer, en 
obtenant du Roi qu’il leur otât les deux tiers 
des impôts j dont le fourbe les avoir fait 
accabler. Il revint à Lifibonne comblé d’éloges 
par les vaincus & par les États alfemblés de 

Portugal, qui lui décernèrent les honneurs du 
triomphe. 


Digiiized by Google 


de Jean de Calais. ^ j 

Il navoit commis tant d’horreurs, que pour 
arriver à la derniere : il fe fervit du butirt 
immenfe qu’il avoir fait chez les Algarves, 
pour engager les Etats à demander la Prin- 
cefle en mariage. Il avoir prévu tous les obf- 
tacles qu’il avoir à furmonter. Le premier 
croit, que ces mêmes États ayant foufcrit à 
réle(^on de Jean après la mort du Roi, il 
étoit de leur honneur de la faire valoir à l’égard 
de fonfils, eh qui le Roi avoir mis fes efpé- 
rances. Il leva cette difficulté en corrompant 
les principaux Membres des Etats. Le fécond 
étoit de faire confentir Conftance à ce ma- 
riage qui lui étoit odieux , & qui privoit fon 
fils du trône : il crut qu’il en viendroit à bout, 
en confentant que le hls de la Princeflè régnât 
après lui. Lorfqu’il eut gagné tous les efprits, 
on propofa ce mariage au Roi , & on le pré- 
fenta fous un point de vue fi favorable , que 
ce Mçnarque faifit avidement ce projet : il 
en parla à la Princeflè , qui ne l’entendit qu’avec 
horreur. La plaie de fon cœur fe r’ouvrit avec 
une douleur pire que la première. Après la i 

perte de fon epoux , elle ne concevoir pas de 
plus grand malheur que celui d’époufer D. 

Juan : elle protefta au Roi , qu'elle fe don- 
neroit plutôt la mort , que d’y confentir. 

Le Roi fut affligé de laréfiftance de là fille : 
on l’y avoir fi bien préparé , & fon efprit étoit 
fi fr^pé de la beauté de ce projet, qu’il ne 
défelpc ;ra point du fuccès. Il laiflà écouler 


Digitized by Google 



^4 Jlijloîre 

quelques Jours, & fit de nouvelles propofi- 
tions : la Princefie marqua la même répu- 
gnance. a Je fuis affligé prefque autant que 
39 toi, lui dit- il, de la mort du malheureux 
39 Jean -, il croit ton époux , &: ce titre le fai- 
39foit monter au trône : fa naiflànce cependant 
» me laillbit le droit d’annuller votre mariage; 

30 J’avois allez de moyens pour y réu^r , fi 
39 Je n’eulleplus confulté mon amitié pour lui 
• 39 & ma tendrelle pour toi, que mon autorité 

39 paternelle & la fierté de la noblefie Portu- 
39 gaife, qui n’eût obéi qu a regret à un Sou- ' 
39verain le premier de la race. Tu fais Tac- 
39cueil qu’il a reçu de moi : s’il vivoit encore 
39 & qu’il voulût accepter la moitié du 
39 trône', de mon vivant, je le partagerois avec 
39 lui ; mais de quel avantage font à l’Etat nos 
» vains regrets? Eft-ce pour nous feuls que 
39 nous régnons ? Le ciel n’a donné des Rois 
39 à la Terre , que pour faire le bonheur des 
•9 peuples. Ce bonheur exige des grands fa- 
39 crifices. S’il elt des circonftances on le Sou- 
39 verain doit fe fouvenir que tous les hommes 
39 font formés du même limon que lui , il en 
39 efl: d’autres oii il doit fe mettre au-delTiis 
39 des foiblelles de l’humanité ; & peut - être 
•9 n’eft-ce que par ces efforts , que les Rois 
» font au-deflus des hommes. Telle eft celle 
39 ou nous nous trouvons. Ton refus peut 
30 expofer l’Etat à des guerres fanglantes : je 
» touche au terme de ma vie ; l’Etat me de- 
mande 


Digiiized by Google 


àe ïeàn ià Calais. 

üîïiande un fuccelfeür î je fais que tôn fils ■ 
9 > doit l’être j les droits au trône l’ont incon*- 
» teftables : mais connois-tu les troubles in- 
» réparables d’une rainoritc? Tu régneras popr 
toluij mais combien de lois tes mains peU 
«faites à tenir les rênes de l’Etat j ne feront- 
» elles pas expofées à les abandonner à l’adrelTe 
«d’un politique habile, qui te drellera des 
«embûches inévitaibles? D. Juan a des droits 
«au trône Jufqu’.ci il ma reiidu les fervices 
» les plus fignalés-, je n’ai jamais reconnu en 
«lui, que des Vues droites & légitimes *, mais 
«quifait fi Ton ambition ne s’enüamera points 
« Il irrité de tes refus , il ne cherchera pas à 
»s*en vengei lur le fils d’un étranger , & ne 
» foulevera pas la nation contre lui ? Qu’il 
«ait le pouvoir en main, & ru verras ces 
» mêmes Grands qui ont déhgné ton fils pour 
«me fuccéder, arracher le Iceptte de fes 
» mains ; cédons aux terasv^ ma chere fille , 
«en donnant ta main à D. Juan^ ilconlenc 
«que ton fils tegne après lui j il devient ton 
» protedeut & fon pere .... Dieu 1 quel pere , 
«s’écria Confiance, & pouvez- vous penfer, 
» s’il a des enfans , qu’il ne mettra pas tout en 
«œuvre pour les faite régnée au préjudice 
» démon fils? « 

. liC Roi fut frappé de cette objei^ion , qu il 
bien aifé de prévoir j mais il trouva 
uft -Expédient qui n’obvioità rien j cetoit, eu 
affûtant Je feeptre à D. Juan , de le déclarer 

Ef 
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tuteur & Regent pendant Finterregfie. Enfin I" 
toutes ces raifons il en ajouta tant d’autres i 
& un défir fi marqué , que Confiance fe vit 
forcée de confentir à ce funefie mariage , 
que le peuple féduit par l’apparence des ver- 
tus de D. Juan , & par fés largefles , fembloic 
defirer. Les Etats furent informés du confen- 
tement de la Princefiè , & il fut permis à D. 
Juan d’aller lui préfenter fes hommages. 

La première fois que Confiance le reçut, 
fon cœur fe fouleva , & un torrent de larmes 
coula de fes yeux : le Prince efiaya vainement 
de la confoler : le traître fâvoit fi bien pren- 
dre toute efpece de formes, qu’il pleura avec 
elle , & ne ceflâ de lui faire l’élôge d’un époux j 
qui , dilbit-il J l’avoir plufieurs fois' flatté de 
fon amitié , & qui avoit acquis fur fou cœur 
des droits que le rems n’effaceroit jamais. D. 
Juan s’approcha du fils de Confiance , & lui 

f rodigua les carefles les plus tendres j il ne 
appella que fon fils , loua fa beauté , admira 
fes traits de refièmblance avec fon malheureux 

F ere, & fe promit bien de le former dans 
art des combats, & de lui apprendre à 
régner.. 

Le Roi fixa le jour de la célébration du 
mariage : il voulut que ce fût le même qui 
avoir été pris pour le triomphe que les Etats ^ 
a voient décerné à D. Juan. Confiance qui eur^ 
, préféré la mort à ces affreux- préparatifs , en 
abandonna le foin à fon pere, li';ordonna 
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les fêtes les plus éclatantes, fit publier des 
tournois, régla la marche du triomphe qui 
devoir être fuivi d’un repas magnifique , & 
cette journée auroit fini par un bal j le lende- 
main les fêtes dévoient recommencer \ ce Jour 
auroit été deftiné aux tournois & aux joutes» 

& devoit fe terminer par un (peétacle , donc 
le Roi avoit fait placer le théâtre dans la plus 
belle falle du château : ces fêtes dévoient durer 
huit jours. « Ombre de mon époux, s’écria 
»la Princeflè, pardonne un (âcrifice que je 
» fais à ton fils & à l’Etat -, il n’y a que le ciel 
•» & toi qui puifïiez favoir ce qu il va me 
» coûter ! » 

Tout étoit prêt pour la cérémonie du ma- 
riage *, Confiance obfédée par Dom Juan, 
s’effotçoic vainement de paroître moins trifte 2 
elle étoit entre les mains de fes femmes qui 
la paroient \ Ifabelle foutenoit fon courage. 
On avoit dreffé un camp hors des murs de la 
ville j la plus grande magnificence y régnoit^ 
toute la Cour s’y étoit rendue. C’efi delà que 
dans un char fuperbe, le triomphateur, fuivi 
de toute la nobleffe , devoit partir & aller 
prendre la Princelïê pour la conduire a l au- 
tel , & achever enfuite avec elle fa marche 
triomphale. 

Dom Juan venoit de quitter Confiance pour, 
le trouver au lever du Roi , & lui demander 
fes ordres : elle le vit partir avec une joie 
fecrette via contrainte ou elle s’étoit trouvée» 
• Ez 
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lui caufà un leger évanouifïèmenr *, Ifàbelle 
courut elle- même dans fon appartement 
chercher un élixir dont elle avoit fouyenc 
éptouvé la vertu , afin que Confiance pût pré- 
venir de femblables accidens pendant le refte 
de la Journée. En traverfant une des cours, 
du Château , elle apperçut , dans les offices , 
un homme dont la figure la frappa : une lon- 
gue barbe cachoit une partie de Ton vifagc 
pâle & exténué *, Tes yeux étincelans paroif- 
îbient agités par l'inquiétude •, il étoit nuds 
pieds , & de fales haillons couvroient à peine 
ion corps. Ifàbelle le fixa , plaignit fa mifere , 
& fe difpofoit à lui faire l'aumône : Elle l’en- 
tendit foupirer , &' vit qu'il la regardoit à 
fbn rour d'un air erabarrafTé. Ifabelle l'exa- 
mina de plus près ; elle crut reconnoître les 
traits de jean de Calais •, la refïèmblance de 
cet homme avec ce malheureux époux , l’at- 
tendrir plus qu'elle ne Tétonna -, bon homme, 
lui dit -elle, la larme à l’œil , en lui donnant 
deux pièces d’or , priez le Ciel pour une in- 
fortunée , qui va le facrifier pour fâuver fon 
fils , & pour empêcher les plus grands maux. 
Le pauvre tendit la main pour recevoir les 
deux pièces d’or , & Ifàbelle reconnut le dia- 
mant que Confiance avoit donné à fon époux 
interdite & tremblante , elle regarde attenti- 
vement cet homme qui lui fourir. Ifàbelle ne 
put plus méconnoître Jean de Calais *, elle 
alloit crier Sc l'embraffer peut - être j mais il 
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lui fit figae de. garder le filencc , de crainte 
qu’il ne fût déconvert par quelqu’un des va- 
lets de Dom Juan. Ifabelle fe modéra & Te 
contenta de lui demander d’un air indifférenr , 

& d’un ton affcz élevé pour être entendu de 
tout le monde j ce qu’il failoit dans le Palais j 
& à quel ufage on l’employcit. Jean lui re- , 
pondit , qu’un des domeftiques de la Prin^ 
celTe , touché de fa pauvreté , lui avoir per- 
mis de fe chauffer au feu de la cuifine qu on 
lui avoir raconté fon mariage avec Dom Juaiii 
& qu’il devoir être employé à porter le bois 
dans les appartemens. Ifâbelle lui fit un figne 
qui ne fut entendu que de lui. Jean fe retira 
& demanda aux autres • domeftiques quelle 
étoit cette perfonne charitable s il comprit 
aifément par leurs réponfes qu’ils n^avoient 
rien entendu de leur converfation » qui pût 
faire fufpeéter l’un ou l’aütrei ^ ■ 

' Ifabelle remonta dans l’appartement de 
Confiance elle fit fortir tout le monde , & 
déguifant fon trouble» Ma chere Conftance» 
»lui dir-elle , votre douleur m’afflige » je 
*fens autant que vous» combien votre cceur 
»fouffce » & tout ce que vous aurez à fduf- 
»ftir pour accomplir ce funefte facrifice » 
^l’intérêt de votre fils doit exciter votre cou-s 
»-rag^ Je l’ai promis » reprit Conftance » 
^quoiqu’il m*en coûte » j’aurai la force de 
» remplir ce funefte engagement» Dom Juan 
aura ma main > mais qu’il ne compte ja? 
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»mais de régner fur mon cœur •, je'ne liis 
3> pourquoi mon ame fe fouîeve à l'on afpedi’i 
» d'autres m’ont o.iertleurs hommages, Je les 
» ai retulés fans mépris •, ]e les vois avec in- 
30 diftcrence •, leur nom ne me caufe aucun 
30 dépit \ celui de Dom Juan excite toute ma 
30 haine *, à peine puis-je retenir ma fureur, 
» lorfque je le vois *, & je palTerois dans fes 
» bras , & Dom Juan aiten Jroit de moi les 
30 tranfportî d’une amante ! îlabelle ! qu’il 
30 craigne d’y trouver la rage d’une furie! » 
Ifibefe >.jUi connoilTüir la douceur de Conf 
rance , avoir de la peine à expliquer un chan- 
gement auflî prodigieux. Elle favoit que Dom 
Juan avoit été :1c j rival de fou époux *, que 
l’ambition peut êtreplusque l’amour , lui avoit 
fait demander la main, de fon amie -, mais 
cette haine lî implacable , étoit fi peu faite 
pour le caiaélere de Confiance , qu elle pa- 
roiflbir un phénomène dans l’ordre de la na- 
ture &: même de la morale. « Avec de telles 
30 difpolitions , lui dit Ifabeile je ne conlen-? 
30 tirai jamais que vous époufiez Dom Juan. 
30 Et quel moyen prendrois-ru , d’empêcher, 
30 de diftérer même le fort qu’on me prépareî 
30 Ah ! fi tu en connois quelqu’un , hâte -toi 
» de me le dire', Jamais l’amitié n’aura fait 
3» une adtion plus généreufe, = En voici un ; 
3» je publirai que vorre époux n’eft point 
30 mort. = Qiie dis -tu ? mon époux ! Ah Ifâ- 
35 belle ! f’atûficç eft trop groilier > qui 
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J» pourroit le croire , lorfqu une époufe n’a 
?»pu sen flater î = J’accréditerai ce bruit v jei 
lufciterai des témoins. Eh .! qui lait en effet 
Cl Jean* ne refpire plus ! un coup de vent 
»la |)récipité dans les flots eft/il le premier 
» qu un coup de vent plus heureux eût re^ 
»Jetté fur le rivage, ou contre un rocher,, 
» ou dans une Ille î Si l’on a vu le hazard 
»dans les plus fortes tempêtes, offrir au ma- 
»telot luttant contre fes vagucaj .les dé- 
M bris d’un vaiffeau & le fauver du naufrage 
» pourquoi la Providence n’auroit - elle pas 
«fait le même miracle en faveur de votre 
» époux ? Il eft vrai qu’il y a deux ans que 
«nous l’avons perdu , & qu’il femble que s^il 
» Yivoit encore , nousl’aurions appris*, mais que 
«ffavons-nous fi des obftacles infurmontables 
» ne fe font pas oppofés jufqu’ici, à fon retour ? 

. Confiance l’interrompit. » Pourquoi , lui 
» dit-elle , ces réflexions font - elles fi tardif 
«ves? ma chere amie , cette illufion que 
-?>vous voulez faire adopter au public , me 
« féduit malgré foninvraifemblance : en effet , 
« quelle preuve avons^nous de la mort î qqel 
«outrage, fi Jean me trouvoit l’époufe de 
« fon rival î Qui , Jean peut revenir ^ la tef- 
«fourçedes malheureux , l’efpérance, n’avoit 
«jamais lui à mon coeur j c’eft à toi que je 
«la dois. Va publier par -tout que Jean n’a 
«point été englouti lous les flots : tu pour- 
»ras , dis -tu > fufciter des témoins : le men-' 
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io (bngé eft affreux , mais le motif en eft trop 
»‘beau ■ pour que notre confçiencc nous en 
» fallè un crime , qu'ils le perfuadent à tout 
3> le monde ; hélas , qu’ils me le perfuadent , 
» s’il le peut , à moi - même ! Que dis- je î 
9»'malheureule ! où m’égare une erreur trop 
Kchere! crains, Ifabelle, d’avoir fait luire à 
» mes yeux un éclair qui me rendra 'es té ■ 
3>nébres plus atîreules. Il n’eft que trop vrai 
» que Jean u’cfl plus , que Je vais époufer 
» fon rival , & manquer à la foi que j’avois, 
»]uré de lui conferver au-delà du tombeau. 
» Un fecret prélchtiment que Je ne puis com- 
as prendre , reprit Ifabelle , que Je combats 
» en vain , m’agite depuis quelque tem«« ; oui, 
•s J’cfpere que le Jour ne lé pa liera pas fans 
3> quelque événement heureux. Lorlque J’ai 
»cru, comme vous, que vous aviez perdu 
» votre époux fans retour, J’aurois regî^rdé 
3> comme un crime d’entretenir en vous une 
» elpérance chimérique dans ce moment, au 
» contrdire , tout me porte à l’excirer -, J’ai 
«partagé vos pleurs, ne foyez point infenlible 
» à ma joie : elle eft trop vive pour qu’elle 
«ne loir point fondée. « ■ f- 

Conftance étoit étonnée du calme & de 
la fermeté de fon amie. « Helas! lui dit- elle, 
« fi tu as d’autres raifons d’efpéret que celles 
»> que tu ma dires , ne me les cache pas. » 
Ifibele alors luppofa qu’elle venoit de voiç- 
un homme qui düoit svoir parlé à Jean d.® 
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Calais depuis environ un an. Conftancc fixa 
attentivement fon amie , & 1 embrafla j elle 
la pria de la conduire vers cet homme : 

» non , dit-elle , je craindcois l’excès de vos 
» tranfports > je n’ai pas eu le tems de 1 in- 
© terroger^ il vaut mieux que je vous répété 
» fidèlement tout ce qu’il méprendra. « 
Confiance impatiente pria, prefia Ton amie, 
qui la conduilit par dégrès au point de pouvoir 
lui apprendre fans danger que Jean étoitdaus 
le château, elle ajouta <me la moindre in- 
difetétion pouvoir Vexpolêr au refTentiraent 
de fon rival. Lorfqu’elte fiit bien afliirée <que 
Confiance fe modéreroit , elle alla elle-merac 
ordonner devant les autres domeftiques, à 
Jean de porter du bois dans la chambre de la 
PrincefTe. « Jem’intéreffeàtamifere, lui dit- 
» elle , je lui ai parlé de toi *, elle te retient au 
aofervice de D, Juan ; viens, je te prefenterai 
*! à elle. » llabelie èut foin de lui recommander 
en particulier de fc contraindre autant qu il 
lui feroit poffible, 

Jean & Confiance ne le virent point avec 
autant de drconfpe(fiion qu’ils l’avoient pto- 
mis *, cependant ils ne furent entendus^ que 
d’Ifabelle, L’amour , la furprife & la joie , 
les tenoient comme enchantés : Jean , fous fes 
haillons, étoit iinDieu pour Confiance j elle- 
éioit dans les bras, lorfqu’on annonça le Roi 
qui venoit voir fa fille , avant d aller joindre 
P. Jiran au Ueu où devoir commencer la 


Digitized by Gî'» >glc 



lîifioire 

marche triomphale. Conftance alla au-cJevant 
de fon jpere , les yeux noyés de larmes de 
tendrefle & les bras ouverts pour rembraflèr. 

Il parut furpris qu'elle ne* fut point encore 
parée : elle le pria d’empêcher que perfbnne 
de là fuite n’entrât*, & iorfque toiit le monde 
fut forti , elle le jette à fes ; pieds. O mon 
»pere, s’écria-t-elle vous aimiez l’infortuné 
» Jean de Calais j vous aviez confirmé notre 
«i mariage , & vous m’avèz dit -fouvent que 
»vous partagiex avec. moi lé regret de là 
» perte'i daignez me le répéter encore , daigneiz 
» m’apprendre ce que vous feriez , fi vous aviez 
» quelque certitude de l’exiftence de Jean.» 
Le Roi l’afiiirâ.que-s’il.en-èiit eu feulement le 
moindre, doute i jamais, il- ne l’auroit prelïee 
d’accepter la main de D. Juan, «c Mais , ajon- 
a> ta:!-t4li; pourquoi ces queftions inutiles î. il 
aa n’eft que trop vrai que Jean eft mort. Nonj 
a» Sire , s’écria Jean de Calais en tombant à 
’» fes genoux*, non , votre.fils n’eft point mort, 

3» il vit pour adorer Conftance , & pour repan-? 
wdre, s’il le fàut,.jufqu’à laderniefe goûtte 
«de mon fang pour vdüs ». . . ; ■ - 

Le Roi fur frappé comme; d’un coup de 
foudre : il remit Jean, malgré l’état où il pa- 
iroiflbit *, .il les fit relever l’un & l’autre *, appella 
un de fes Officiers, & fit ordonner, qu’on..-,, 
fufpcndît la fête; ;|ufqu’à nouvel ordre , & quç 
D. Juan l’attendît au lieu oii ii étpit, jufqu’à 
ce qu’il eût terminé une aflaice de la 'plu^ 
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grande ‘importance, qui écbit furyenue. Lç 
Roisaflît entre fa fille & Jean, & IfabeUe lui 
raconta ce qui s’étoit paflTé depuis le momenf 
quelle avoir rencontré Jean fervant fçsCui- 
liniers. Confiance n’étoïr pas moins impatiente 
que le Roi, de favoir quel heureux hazard 
lui avoir fauvé la vie. ■ • . . 1 

»Cc nejfi, Sire, ni. un coup de vent qu| 
» ma expofé \ la perdre , ni le hazard qui 
» me la confervée^ Plus inquiet pour les jours 
» de Confiance ^ue pour les miens , dans le 
» fort de la rempete qui a caufé nos majheurs 
je montai’ fur le pont pour examiner fi elle 
» dureroit encore long - tems \ les ténèbres 
» dont la mer étoit couverte , m’einpêchoient 
» de voir autour de moi *, quelques éclairs qui 
«fiUonerent les airs, me firent appercevoir 
Juan à mes côtés, Je.favois qu'il avoit 
»long-tems foupiré pour Confiance j mais la 
conduite qu’il avoit tenue à notre égard, 
«fonrefpeétpour mûnépoufe, & ramitié qu’il 
*®me témoignoit,ne me laifibient aucun lieu 
»de me méfier de lui. Je m’approche en tâ- 
» tonnant*, il.me parle du fecoursque j’avois 
"prçié à la mançeuvre, & me prie de l’aider 
» à voir fi les écoutilles étoient bien fermées j 
»il me tenoit par le bras, & me couduifoit; 
»je le- füiviSj & iorfime je;fus fur le bord, 
»il palTe derrière rnoi, ,& me précipita dans 
» lés flots». /• . . . 

Roi, Ifabelle, ec Confiance fur - tout'. 
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frémirent :( Confiance fut la moins étonnée s 
elle expliqua aifement alors la caufè de la 
haine invincible qu’elle avoir pour D. Juan, 
^ Ifâbelle trembla pour fôn amie, en longeant que 
ce monftre avoir été fur le point de l’époufer; 
& le Roi fe réprocha d’avoir prefïe cette union 
déteftable. Il jura de ce >moment de punir là 
perfidie, & dit à Jeâiv de continuer. 

' » J'allai, reprit-il, par nwbn- propre poids 
»jufqu au fond de la mer ^ alors frappant la 
» terre du pied , & divifànt leau avec mes 
•»bras, je tevins fur des flots j ils étoient fi 
» agités, que mon’;e3cpétience dans l’art de 
!» nager ne me fervit - prefqüe de rien j je 
» combattis contre leur fureur, tantôt porté 
» dans les airs, par une vague , & tantôt fub- 
»mergé par celle qui venoit la frapper. Je 
» fentis un coup violent ; c’étoit la quille d’une 
» chaloupe r qui avoir été fans doute écrafée 
» contre quelque rocher*, je l’embraflài, & 
»me livrai au. c^rice des flots : un coup de 
» vent me poufla vers la terre : alors me 
» tenant accroché à . la- quille par un bras i 
»je nageai de l’autre , jufqu’à cejCpje^ mes 
» pieds portèrent à terre î* dès que |e:fà lêntisi 
» je ne ns qu’un léger effort^ & je me trouvai 
»fur un rivage inconnu»- "'• ' ’ 

» Je m’étendis liir le fable, accablé de fa^« 
» tigue , & pouvant à peine refpirer.' La; per-» 
» fidie de D. Juan, & le fouvcnîr de'^Conl- 
» tance abandonhée à fcs fureurs, fûtent- les. 
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feuls objets qui m occuprerit jufqu*aù' retour 
?> de l’aurore. Dés que le jour fut .^iTez grand 
» pour me conduire , je me levai , je regardai 
»au tour de moi j je me vis dans une ifle 
» déferre : figurez-yous la fituation d’un hoiiir 
* me qui perd tout ce ^qu’il a de plus cher , 
»ou du moins qui le lait à la merci duti 
J) infâme aflàffin, & qui ne voit aucun moyen 
»de le fecourir ; je remerciai cependant le 
» ciel de m’avoir .fauve la vie : j efperai que 
» puifquil m’avoit retiré du fond des mers y 
»il me rendroit un jour Confiance & mon 
wfils. Je parcourus toute l’ifle, & je n’ytrou- 
3»vai aucun veftige d’homme : toute .inculte 
» & fauvage qu’elle étoit , j’y découvris des 
»bois agréables, dont les arbres paroifToient 
*>être de la plus grande antiquité •, il y en 
»avoit plufîeurs qui étoient chargés de fruits j 
«ce fut mon feul aliment pendant quelques 
» jours. Un couteau que j’avois fur moi, me 
» fèrvità couper quelques branches ■, j en élevai 
»une cabane fur le bord de la mer^ afin 
» d’être à portée de me faire attendre , s il 
» paffoit un vaiflèau. Je me fis des inftrumens 
» commodes pour la chafTe : c étoient des pieux 
» & des efpéces de filets , tiffus d un ofier très- 
» mince *, à l’aide d’un caillou & de mon cour 
® teau y je me procurai* du feu. J ai paffé deux 
® années dans cette ifle , dont )e falifbis fouvent 
® le tour , dans l’efpérance de découvrir quel- 
» que vaiCfeaut Je montois fiit les arbres le& 
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» plus élevés , & je jettois inütiîemeht ma vuè 
3> de tous côtés. L’efpoir m’a toujours fouténu* 
» Grand Dieu ! difois-je cjueli^uefois, rendez* 
» moi Conftance & mon fils , & je renonce 
t3 pour toujours à fortir de ces lieux. 

' 3ï J’ai palfé deux années dans cette cruelle 
» incertitude , lorfque gagnant un jour a mon 
33 ordinaire le bord de la mer j je vis fortir 
33 d’un bois épais un homme qui paroiflbit 
33 venir au-devant de moi. A cette vue, la 
33 joie s’empara de moi -, l’efpoir ranima mon 
33 courage je crus que quelque vaiflêau avoir 
33 échoué fur la cote , & je bénis la provi- 
33 dence qui me faifoit éprouver un bienfait 
33 fur lequel j’avois toujours compté : je volai 
33 au-devant de cet étranger pour lui donner 
33 du fecours s’il avoir fait naufrage ; ou pour 
33 lui en demander, s’il devoir continuer fa 
»3 route. Je l’abordai j la douceur étoit peinte 
33 dans fes yeux *, je ne fais quoi de célefte 
33 brilloit fur fon vifàge; je me fentis entraîné 
33 malgré moi par l’amour & par le refpeét. 
33 Ses cheveux en trelles ondoyantes flottoient 
33 au gré des zéphirs ; l’enjoument étoit fur 
33 fbn front & la confiance fur fes levres j fa 
33 jeunelTe inlpiroit l’intérêt le plus tendre ; 
33 fon fourire étoit celui de la bienfaifance qui 
33 vient de faire un heureux. Jeune homme lui 
39 dis-je, quel que fbit le fort qui vous amène en 
93 ces lieux ,;foitquelacuriofité vous ait engagé 
» de defceadre dans cette Ifle inhabitée , foie 
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9 qiie vous y ayez' été jetté par la tenipete ; 

8 » ordonnez, vous pouvez difpoièr de moi; 

95 peut-être ne vous ferai-je pas inutile. Il y 
»a deux ans qu’un* perfide. . .. Je fais» me 
» répondit-il , votre malheureulè aventure ; 

» je fais qu’avant vous, petfonne n avoitabor- 
» dé dans ce féjour inconnu au refte des mpr- 
» tels. Je fus furpris que cet étranger pût fa- 
» voir mon hiftoire , qui ne pouvoit etre con- 
» nue que de Dora Juan & de raoi. Com- 
»ment , lui dis ‘-je, Dom Juan a-t-il ofe con- 
9 fier à quelqu’un ce déteftable alTaffinat î 11 
» n’y a pas de crirae , reprit-il d’un air grave , 

» qui ne pénétré tôt ou tard J ceux donc il 
» s’eft rendu coupable depuis celui-là, font 
«mille fois plus atroces. Il a excité les Al- 
«garves à fe révolter , afin que le Roi de 
« Portugal lui confiât le coraraanderaent de 
«l’armée qu’il enverroit pour les châtier : 

» fon projet a réuffi *, il a fait couler des tor- 
« rens de fang pour aflbuvir fon ambition ; 

» c’eft peu, il a corrompu l’alTemblée des Etats 
« pour faire demander au Roi , comme une 
« récompenfe de fa viétoire , la main de ton 
«époufe : On s’eft fervi du prétexté du bon- 
» heur public , & le Roi lui-même a été 
« traîne dans ce projet ». . ' 

«Je vois que ce difeours te lûrprend; tu 
«ne conçois ni comment j ai aborde- dans. 
« cette Ille , autour de laquelle tu n apper- 
«çois aucun vaiffeau , ni comment ) ai- p* 
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«P ravoir ce qui te regarde ; eh bien î Jeati dé 
» Calais , apprends 4 ue c efl: pour toi feul quô 
*> je fuis venu î que ce n eft point la mer qui 
3» ma apporté j & que j ai fuivi des routes in- 
9* connues aux mortels , pour te rendre à une 
» époufe qui t’adore , & à ton fils dont on 
»a juré la mort. C’eft demain que doit fe 
» terminer le funefte hymenée qui livre au 
» Barbare Dom Juan ton fils & ton époufe. 
»0 Ciel! m’écriai -je , féparé par tant de 
9» mers, que me fert d’être inftruit de mal- 
» heurs auxquels je ne puis m’oppolir ? Vous 
» rendez mon fort mille fois plus affreux ^ 
9>j’efpérois que la même main qui m’avoit 
99 retiré du fonds des abîmes , me rameneroit 
» un jour auprès de Conftance ; je me flatois 
» que là vertu rendroit inutiles tous les efforts 
»de Dom Juan \ Sc c’eft demain qu’il l’é- 
wpoufe ! Vengeance célefte , & vous per- 
3» mettrez ce forfait I Et vous j jeune étranger^ 

» que je prenois pour l’envoyé d’un Dieu 
3» bienfaifant , pourquoi n’eft- ce qu’au mo- 
»> ment que le facrihee eft prêt de s’accom- 
» plir , que vous me l’annoncez î Afin de te 
9* faire mieux connoitre, me repondit-il, que 
* dans quelqu état que l’homme le trouve > 

39 il eft conduit par une providence lecrete» 
»dont il ne peut appercevoir les reflbrts. 

je t’avois plutôt inftruit des defleins de 
** °*** Juan , n je t’avois facilité les moyens 
de te cendre à Dilbonne pour te venger > 

crois- 
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»B crois-tu que ton rival , dont la fourde po- 
39 lirique a fait foulever un Royaume entier , 
M eût manqué de moyens pour te faire pé- 
»rir? Homme a\eugle ! TÊtre fuprême t’a 
«tiré du néant , & tu doutes qu’il ne puilïe 
» faire tout ce qui te paroît impoffible. Adore- 
» le abandonne-toi à fa volonté , & ne fon- 
#> de jamais Tes décrets. 

39 Je {me profternai aux pieds de Tincon- 
3>nu. Deffillez mes yeux, lui dis-je , qui que 
»vous foyez; efprit célefte , caché fous cette 
» enveloppe humaine , ou mortel comme- 
«moi , mais animé d’une vertu plus pure ^ 
» foyez mon garant auprès de l’Erie des êtres i 
«quels que foient fes defleins fur moi, je m’y 
«fouraets, & les coups les plus terribles, ne 
«m’arracheront aucun murmure. L’inconnu 
«me releva, me raconta tout ce qui s’étoic 
«palTé depuis le moment qu’on m’avoit ciu 
» mort -, il m’alTura que Confiance m’étoit 
» fidèle , & qu’elle ne furvivroit point à fon 
* mariage, s’il s’accomplifloit *, que je lui ferois 
» bientôt rendu , & que malgré les apparences, 
» D. Juan ne feroit jamais fon époux. 

- » J’écoutois avec une furprife mêlée d’ad- 
» miration & de crainte -, il me propofa de 
«nous alTeoir auprès d’un arbre (c’écqit hier 
«au couché du foleil)-, & après ne m’avoir 
«lailTé ignorer aucun détail de tout ce qui 
«regarde le Roi , Conftance & D. Juan, il 
«me tint les propos les plus fublicnes fur la 
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vertu fur la profpérité des méchans , fur les 
» infortunes des bons \ fur Tordre moral & 
» phyfique de Tunivers, ou le triomphe du 
» mal ne pouvoir être que momentané, par- 
» ce que Tordre étant une émanation de TEtre 
3D incréé , il étoit néceflàire que tout rentrât 
3> dans Tordre, quelque renverfement qu’il eût 
éprouvé , comme Thuile mêlée avec d’autres 
33 liquides , gagne toujours le deflus , avec 
» quelque violence qu’on les ait agités & 
33 confondus enfemble. 

33 Déjà les ombres couvioient la face de la 
33 terre , je Técoutois avec tranfport , un fora* 
33 meil importun s’emparoit de moi ; je le 
33 chairois en vain. Julqu’alors, je Tappellois 
33 tous les jours au fecours de mes peines \ 
33 dans ce moment il m’afRigeoit : j’eus beau 
33 le combattre , mes yeux s’appefantirent : 
3» je pris la main de l’inconnu , je la portois 
33 à ma bouche pour la bailêr, lorfque tout 
33 à coup je perdis' connoilfapce. 

‘ 33 Quel a été mon étonnement, lor/qu’au 
33 lever de l’aurore mes yeux fe font ouverts ! 
33 l’inconnu eft le premier objet qu’ils ont 
33 cherché ^ j’ai gémi en ne le voyant plus : 
» j’ai regardé au tour de moi , j’ai fixé ma 
33 vue fur ce palais,* que j’ai eu d’abord quel- 
33 que peine à reconnoître. Enfin je n’ai plus 
„ doute de tout ce que l’étranger m’avoir dit 
„ dans Tille , j’ài remercié l’Etre fuprême. 
«•J’avois plus d empreflèriiéht de revoir Conf- 
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îD tance, que ]e n’écois embarrafle des moyens 
„ de m y préfenter ; les foins que la providence 
„venoit de prendre de moi, me laiflbienc 
„fans inquiétude pour l’avenir j la magnifi- 
5, cence & la pompe du triomphe de mon 
5, rival , que je comparois avec l’érat miférable 
„ 0 u je fuis, étoienc plutôt un objet d’amufè- 
), ment pour moi , que de chagrin & de honte. 
„J’ai rencontré pluheurs domeftiques du 
«palais*, ils m’ont demandé par quel hazard 
«j’étois fi matin dans les cours : je leur ai ré- 
,, pondu que j’érois un pallàger qu’une hor- 
«rible tempête avoir jetté dans les flots, & 
>, qui avoir eu le bonheur de fe làuver , mais 
,, qui avoir tout perdu : je me fuis amufé un 
J, moment à implorer leur charité. Les plus 
«riches m’ont méprifé, én me traitant de 
« pareffeux & de vagabond : ceux à qui la 
«fortune commence à fourire, & qui n’ont 
« pu oublier encore leur ancienne miférè , 
« m’ont refufé plus honnêtement j mais je n’ai 
« trouvé des cœurs fenfibles , que dans les plus 
«pauvres. C’eft un jeune homme laborieux > 
J» qui fert à l’office , & qui , après avoir vu 
« l’accueil que les autres m’avoient fait, eft venu 
«m’apporter la moitié de fon déjeuné, & a 
î, obtenu qu’on m’einpïoîeroit. C’eft avec lui 
« qu’Ifabelîe m’a rencontré : fi je n’étois oc- 
« cupé de foins plus imoortans, je demanderois 
» au Roi , la permiffion de faire la même 
« étude fur les courtifans. „ 

Fz 
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Jean de Calais-ceflà de parler , & fon époiifë 
fe rejerta dans Tes bras : le Roi fir appeller 
un ancien Gouverneur du Royaume des Al- 
garves , que D. Juan avoir fa > condamner 
‘ à une prifon perpétuelle , pour avoir ofé 
porter au pied du trône , les plaintes du 
peuple. On le tira des fers, & on Tintroduifit ' 
dans rappartement de Confiance' : le Roi alla 
au devant de lui. “ Infortuné vieillard , lui 
dit-il , me pardonnerez-vous les maux que 
3, je vous ai faits ; mon peuple vous avoir 
„ choifî pour être auprès de moi rinterprete 
„ de fa douleur i & par la plus affreufe des 
„ dés injuftices , je vous ai traité comm un 
3, fcélérat, & j’ai défolé votre pays. D. Juan 
„ m’à aveuglé il, en fera puni , & moi je 
' „ me punis de m’être livré aux confeils d’un 
3, perfide, en avouant mon injuftice. Allez 
3, chez les Algarves foyez mon proteéteur 
3,’ auprès d’eux *, reprenez vos emplois, & 
fur-tout annoncez -leur que Je réparerai les 
„ maux que D. Juan, leur a faits fous mon nom : 
„vous leur porterez fes dépouilles, & vous 
ferez arrêter fes complices. Vous partirez 
demain-, mais de crainte que le coupable 
,, n’échappe à ma vengeance, rentrez encore 
,, pour quelques infians dans votre prifon 
Le Roi lui demanda lespre-uves des manœu- 
■ vres de Don Juan; Le Gouverneur, dans la 
îcraince que ce Miniftre infidèle ne les fît 
eifever , les avoir confiées à un ami fecrec 
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qu’il avoità Lifbonne : il lui écrivir , & le Roi 
les eut dans l’inftant même. 

Il étoit dangereux & difficile d’arrêter D. 
Juan : la plus grande partie de la Cour le 
craignoif, l’autre étoit intérefTée aie ménager, 
& le refte lui étoit vendu. Toutes les troupes" 
qui étoient dans Lifbonne étoient fous les 
armes pour honorer fon triomphe *, elles' 
avoient combattu fous lui , & il avoir fu Ce les 
attacher, en leur permettant le pillage des. 
villes qu’il avoir affiegéés. Il avoir marqué 
au peuple toutes les vertus qui pouvoient le 
réduire : il avoir acheté l’amour des uns par 
fes libéralités, & le refpeét des autres," par 
lufage qu’il faifoit de Ion autorité. 

D* Juan attendoit le Roi depuis lông- 
tems pour commencer la marche de fon triom- 
phe : quelques évanouilTemens que Confiance 
avoir eus dans la matinée, lui firent imaginer 
de fè fuppofer beaucoup plus malade '. on fit 
cacher Jean de Calais *, & le Roi fortit de 
I appartement de fa fille, affez ému de tout 
ce qui vetioit de Ce pafTer \ pour autorifer le 
bruit, qu’on vouloir répandre. Tfabelle appella 
les femmes de Confiance d’un air inquiet, 
en (lifant que la Princeffe étoit très- mal. Les 
courtifans qui attendoient le Roi pour le 
fuivre au camp, & qui l’entendirent, ajou-^ 
terent à la nouvelle les circonflances les plus, 
fiiiieftes. On n’entendit bientôt que des cris. 
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& des gémifîèmens interrompus par ces mots, 
la Princejfe fe meurt. De la Cour le bruit 
paffe à la ville , & cent émilTaires le portent 
au camp de Don Juan. Il pâlit *, il annonce 
cette nouvelle j & Vient lui -même au palais 
fans efcorte. Le Roi s’y étoit attendu, & des 
qu’on le vit entrer , on lui dit qu’avant d’aller 
à l’appartement de Conftance , le Roi defiroit 
lui parler : il le rend à Tes ordres fans mé- 
fiance. « Don Juan , lui dit-il , vous avez de 
» cruels ennemis ! Je les ai découverts : c’eft 
» eux qui vous perdoient dans l’efprit de ma 
K» fille': ils vont plus loin aujourd’hui , ils vous 
30 attribuent la caüfe de fa maladie ils difent 
» que vous l’avez empoifonnée. Ne penfez 
oopas que leur calomnie ait fait la moindre 
30 impreflion fur mon efprit j elle eft trop dé-^ 
3> pourvue de vraifemblance j l’inutilité de ce 
30 crime vous juftifie dans mon efprit •, mais 
30 ce n’eft pas alTez pour vous : je veux que 
30 vous confondiez les calomniateurs en pleia 
30 confeil •, afin que fi le ciel nous enleve Conf- 
» tance , celui qüi doit me fuccéder au trône , 
» foit exempt de foupçon aux yeux de fes 
» fujets. 00 

Don Juan , innocent de ce crime , étonné 
de la bifarrerie de ceite aceufation , parla de 
les calomniateurs avec plus de mépris que de 
haine. Il fupplia le Roi d’affembler au plus vite 
fon confeil , & de lui nommer fes aceufateurs. 
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:« Il neft pas encore temps, dit le Roi ; votre 
» triomphe en fera bien plus éclatant, lorf- 
qu après vous être Juftiné , le confeil & moi 
3) vous les nommerons pour vous laiffer fe 
„ maître de leur fort. Je les ai fait arrêter , ils 
» font gardés à vue -, pour vous , mon Palais... 
»Non, Sire, reprit Don* Juan d’un air fer- 
» me , les lâches croiroient que j’ai choifi moi- 
aîiBçme cet afile, pour me mettre en furete. 
«Quand on eft innocent , quand on na rien 
»à craindre , tout ce qui peut re.ffembler à’ia 
» proteétion , eft un outrage : des fers & votre 
« juftice, voilà tout ce que je demande.* » *■ 

.D. Juan vouloit aller fe remettre en prifonj 
le Roi le fit conlèntir à prendre un appartement 
dans lePalais,.& àfouft'rir qu’une garde veillât 
fur lui pour la forme. Il demanda la permiffi.oji 
de voir,Çonftance : le Roi l’accompagna lui' 
mêmeà fon appartement venais on leur die 
qu’elle fe trouvoit beaucoup mieux.& quelle 
repofoit. Le Roi fe tourna vers D. Juan, & lui 
témoigna qu’il n’avoit pas befoin. d’autre juf- 
tification/, & qu’il étoit tenté de n aflembleç 
le confeil que pour procéder contre les calon:i- 
niateurs. Don Juan, voulut au contraire que 
fon triomphe fut éclatant , & que les coupables 
lui fuflènt confrontés. Le Roi le conduifit alors 
dans l’appartement qü’il s’étoit choifi ', & noDi-* 
ma les officiers qui dévoient le garder.. 
"*lCependant le bruit fe répand que D. Jlian 
eft arrêté-^ Vimpteflion qu’il fait fur les efpt*ii& 
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produit difFérens eftets -, le peuple murmure 
êc les troupes fe murinenr. Le Roi , qui cou« 
noît Te/prit altier & prélomptucux du Prince, 
lui fait dire que s'il n'appaife les troupes , 
leur fédition confirmera les foupçbns que 
fes ennemis peuvent avoir répandus fur Ton 
innocence dans Pefpric du peuple. Don Juan 
donna dans le piège , & écrivit à fes officiers 
que c’étoit volontairement qu'il éroit prifon- 
nier -, qu'il s'étoit remis lui-même , malgré le 
Roi, afin de découvrir quelques ennemis fe- 
crets qui l'accufoient d’avoir attenté aux jours 
de la Princeffe, qui n'attendoit plus que fa 
convalefeence pour lui donner fa main : ac- 
cufation ridicule & fi peu vraifemblable, que 
le Roi n'avoit Gonfenti qu'avec répugnance à 
l’admettre à fe juftifier : qu'il étoit de fbn 
intérêt & de fon honneur d^être Jugé, pour 
'effrayer par le fupplice des coupables , les 
-lâches auteurs d’une telle impofture. Il leur • 
ordonnoit en conféquence , de punir avec la 
plus grande févérité , quiconque éleveroit la 
voix en fâ faveur , foit avant, foit après le 
jugement : il leur enjoignoit à eux-mêmes, 
fous les peines les plus rigoureufes, de n’obéir 
qu’au Roi. ‘ 

’Qiiant au peuple, qui croit toujours les cho- 
fes les plus extraordinaires, il fLiffifoit que la 
vie de la Princeffe fût en danger , pour ‘que 
le feul mot d'empoifonnement , prononcé 
myfterieufement pat quelques émiffàires fe- 
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trcts, tendît évident Tattentat de Don Juan: 
d’ailleurs, comme on n’avoit point à craindre 
que ce prince eût aucune communication au 
dehors, on fit courir le bruit que Jean de 
Calais vivoit encore \ ce qui donna lieu à de 
nouvelles conjeébures qui amuferenr le peu- 
ple , & lui rendoient Don Juan tout-au- moins 
lufpeét. ■ ' 

/ Dés que le Confeil fut aflbmblé , le Jl.oi ne : 

doubler la garde de Don- Juan y il avioua que 
l’empoifonnement de là Princeflè étoit un 
crime imaginaire , dope raccülation fuppofée 
n avoit été qu’un, prétexte, pour oter au cou- . 
pable les moyens d’échapçr à la punition de, 
crimes non moins atroces & plus reels. Il 
demanda au Confeil quelle étoit la peine que 
• les loix infligeoient à;un fujét ambitieux , qui 
avoit abufé de fon crédit & de fon pouvoir \ , 

•pour exciter &.pour forcer tout un peuple \ 

-a fe'révolter contre fon fouverains. Jbn y eut 
perfonne qui héfitât de prononcer que c étoit 
la mort la plus infâme.. Le Roi ajouta,;. quel 
lèroit le fupplice qu on'.de.vroit J.ui feire fubir , 

'û abufant des bontés de fon maître, il avoit ^ 
lùfcité cette révolte: pour fe faire ,dopper le 
commandement de l’armée , qu il aurpît mis 
fon Roi. dans la néceffité d’envoyer coptre-Jes 
rébelles’? Le confeil. frémit de l atrocite'd un 

tel crime. 'On répondit! qudl ny^ avoit pas de 
légiflateur qui eût pu prévoit un cas, fembl^ 
ble , & que dans ces ocrafioiis c’étoit 
à prononcer, 
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Ce n efl pas tout , dit le Roi -, fi le monftue 
qui a commis tous ces crimes , & qui vouloir 
s'aflurer le trône , avoir réclamé en faveur de 
fes abominables fervices , la main, de la fille 
de fon Roi j fi craignant de ne pas l'obtenir, 
il avoir foutenu les prétentions que fa naifiàn- 
ce lui donnoit à la louveraineté , de la menace 
de troubler l'état , afin de forcer fon maître , 
pour prévenir les malheurs d'une guerre ci- 
vile , à lui làcrifier fa fille : un tel homme ne 
(ê feroit-il pas rendu coupable du crime de 
lèze-majefté ? Tous répondirent affirmative- 
ment j mais quelques-uns rougirent : le Roi 
s'en apperçut. Il les raflura en leur difant qu'il 
avoir été trompé comme eux , par l'apparence 
du bien public , & par la bonne opinion qu'on 
avoir du coupable & des fervices fignalés qu'il 
avoir rendus. 

Enfin , reprit le Roi, fi cet homme abomi- 
nable, pour aflbuvir Ibn amour & fon ambition, 
avoir aflàffiné l'héritier de la couronne , l'époux 
de la fille de fon foûverain, pour en faire Ibn 
epoufe , à' quels toufmens pourroit-on le con- 
'damner pour lui faire -expier fon crime? Ah î 
Sire , s'écria un des Miniftres du Roi , on a 
lans doute furpris votre Majefté ^ il eft impof- 
«fible qu'un feul hommè ait pu fe rendre cou- 
pablede tant de forfaits. Il efl: aifé de le prouver, 
reprit le Roi. Il ordonna qu’oiî fit venir le 
Roi des Algarves, & .en meme teins, ii remit 
au Confeil toutes les pièces qui confiatoieut 
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les mànceuvres de D., Juan. Il y avoit une 
grande quantité de les lettres qu on avoit to- 
prifes à fes émiffaires > une lifte , dè fes 
agens fecrets, dont plufteu'rs avoieht ^ri pa» 
fes ordres» lor{qu*il s etoit tnefie de leur dit-' 

crétion. Le Gouverneur arriva, & mit le Gon- 
feil au fait de toute cette intrigue. Lesrecom- 
penfes qu’il avoit obtenues de fon crime» 
c’eft-à-dire , le commandement de l’armee , 
le butin iminenfe fait fur les’Algarves i là main 
de là Princefle qu’on lui avoir accordée » & le 
triomphe qu’on lüi décernoit j etoiënt ^âlTe^ 
manifeftes: un feul crime, avéré fut la pfeüve 
dè'tbùs les autres. Le feul aflaffinat de Jean 
reftoit'à prouver ; mais le Roi réfetya ce 
crime pour le dernier j & apres quon aurolc 
prohoricé fur les autres. On appella O. 
pour le confronter avec le Gouverneur .Cmunie 
il le vit feul » & qu’il ne fe doutoit pas qù apres 
:avoir langui dans les prifons, il eût pu con- 
ferver ' des preuves de fa trahifon, D. Juan 
demanda fî c’étoit là'fbn accufateur; Je ne fuis 
pas furpris » dit-il , qu’un jfcelerat » un vil rebelle 
qui s’attendoit à expirer dans Un cachot» me 
wppofo' un empoifonnement •, quand il n y 
trcuvefoir d’autre 'avantage, que dé^ revoir 
un moment la iumiëfe , il aurpit du m 
dé forfaits encore tnoins vf^lemblables. Que 
parlez-vbusdepoifon ,' dit le Gouvenièiir, qui 
n’étoit prépai'é fur rieti ceft de la 'revoit^ 
des Âlgatyes dont je vous accufed’etrë l’düteut; 
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Impofteur! s’écria D. Juan prêt à fondre fur 
lui.... Le Confèil I arrêta, & Ton mit fous 
fes yeux fes lettres & celles de fes agens.. 
Doin Juan ne put les nier j il prétexta des 
railbns lècretes , foutint qu’il ne les avoir 
écrites que pour découvrir les complices de 
la conjuration : on lui prouva qu’il avoir écarté 
du trône tous ceux qui auroient pu éclaircir 
le Roi fur la pureté des intentions des Algar- 
ves •, on lui fit voir des libelles qu’il avoir 
fait compofer & qu’il, leur attribuoitj enfin \ 
on le força de convenir de tout. 

V Le Roi lui fit les reproches les plus amers, 
fur les moyens qu’il avoir pris pour l’engager 
a^lui donner la fille. D. Juan répondit qu’il 
n’avoit intérelTé que fa bonté royale. Le Roi 
fît lire un mémoire dont lui feul avoir con- 
iioilïànce , par lequel, fous prétexte d’alïlirer 
fon mariage , le bonheur des peuples, on 
infiflroit fur le crédit (de D. Juan, & fur les, 
fecours qu’il ne manqueroit pas de trouver 
chez les Algarves meme , pouf dépolîeder 
Confiance (& fon fils apre's la mort du Roi.. 

Juan jura qu’il n’avoit aucune part à ce 
mémoire faélieux. Mais le Roi qui dès le 
matin, ayoit,fait arrêter un Secrétaire de D. 
Juan, lui en montra le projet écrit de fa 
propre main. Il en 'coiwint *, mais il prétendit 
fe juftifier par la puretéj.,du motif : il avoir,. 

empêcher que le Royaume tom- 
bat, entre le§ mains du fils d’un aventurier. 
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Jean de Calais, que le Roi avoir fait aver- 
tir depuis le commencement du conlèil , étoit* 
caché dans un cabinet voifin. « Des avantu- 
30 fiers tels que lui , réprit le Roi , qui joignent 
»les vertus les plus pures ■ à une naiflance 
30 honnête , font plus propres à gouverner les 
30 Empîrés , que des Icélerats , qui n’ont d au- 
33 très titres que le hazard heureux qui les a 
30 placés près du trône , & leurs intrigues abo- 
3) minables. Je doute que fi Jean de Calais 
3ovivoic encore , vous eulïîez ofé lui parler 
30 en face avec ce mépris. Sire, répondit D. 

30 Juan , je n’ai dit devant vous , que ce dont 
30 je l’avois forcé de convenir lui-même dans 
33 le vaifleau où il a péri. Dites plutôt , ajouta 
30 le Roi', ‘où vous lavez afeffiné. "Don Juan 
30 ne répondit que par un ris mocqueut. Si 
33 Jean de Calais a péri , c’eft fans doute parce- 
30 que , mal inftruit dans fon premier métier , 

33 il n’a pas fu éviter les accidens auxquels les 
30 matelots les plus ignorants ne fuccombent 
=0 pas toujours. C’eft ce qu’il eft aifé de jufti- 
=oo fier , reprit le Roi avec fureur , paroillèz 
30 Jean de Calais.* P. Juan demeura immo- 
bile en voyant repatoître ce rival qu il croyoit 
au fond des mers. Sa confufion lui ota l ufage 
de la parole. Jean tomba aux genoux du Roi 
& dem'anda la grâce du coupable ; « Elle n eft 
30 pas en mon pouvoir , dit-il c’eft au confeil 
30 h le juger. 3> Il cxpofa comment Don Juan 
avoir faifi le moment où il fut fans témoins 
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pour précipiter Jean dans les flots, d’où il 
avoir été retiré comme par miracle. D. Juan 
convint de tout , & marqua , après cet aveu , 
. autant de lâchete qu’il avoir marqué de force 
jufqu à ce moment. On le fit retirer , & le 
confeil prononça fon arrêt de mort , qui fut 
exécuté deux heures après , malgré tous les 
elîorts que put faire Jean de Calais pour lui 
fauver la vie. On fit publier l’arrêt dans le 
camp & dans la ville ; & comme on y avoir 
circonftancié tous les crimes du coupable, per- 
fonne n’ofa murmurer. Conftance feule qui 
l’avoir haï vivant, fut touchée de fou fupplice, 
qu’on ne lui apprit qu’après qu’il l’eut lubi. 

Dès le lendemain Jean de Calais, conduit 
par le Roi, fe rendit au camp : il* harangua 
les troupes, rendit juflice aux vertus guerriè- 
res de leurs Général j regarda leur attache- 
ment comme la preuve la plus complette de 
fes talens &. , de Ion mérite -, les aflura que , 
quelque amour que Don Juan eût pour le 
foldat, il en auroit encore davantage •, qu’il 
n’étoic pas poflîble qu’un homme qui s’étoit 
rendu coupable de fi grands crimes, ne fe fût 
démenti tôt ou tard : il termina fon difcours, 
en promettant aux foldats de ne rechercher 
perfonne fur le butin fait dans l’expédition 
des Algarves , toute injufte qu’elle avoit été. 
Il s’étendit fur le malheur de ce Royaume; 
& comme Don Juan avoit incorporé dans lès 
r troupes une grande quantité de payfans AI- 
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garves, dont il avoir dévafté les terres ^’ils 
s'écrièrent tous : Vive le Roi , vive Jean de 
Calais. Les Officiers Supérieurs , à qui toute 
l’adrefle de D. Juan.n’avoit pu déguifer une 
partie de fes intrigues, & qui étoient convaincus 
de la juftice de fa mort, vinrent tous feire 
au Roi & à Jean de Calais le ferment de 
fidelité le plus folemnel. 

Les troupes demandèrent que Jean de 
Calais montât fur le char qui avoir été deftiné 
pour le triomphe de D. Juan, œ Non, s'écria- 
» t-il : pèriffent à Jamais les monumens & le 
» fouvenir d'une viétoire achetée par les crimes 
»du vainqueur. Votre courage, foldats, n’a 
55 pas été flétri par la trahifon de D. Juan; 
î, vous ignoriez fes delfeins ; vous devez vous 
• » ^plaudir dé votre valeur , & détefter le per- 
„ fide dont vous étiez les inftrumens. „ 

Jean de Calais rentra dans la ville , accom- 
. pagné des troupes & de toute la nobleflè qui 
s’etoit rendue au camp. D. Juan étoit détec- 
té : les fêtes qui avoient été préparées, fèrvi-, 
rent à célébrer le retour de Jean dé Calais & 
fa réunion avecConftance : il délira feulement 
que le Roi fît publier un Carroufel. Il étoit 
bien aife de faire voir que, li Don Juan s’éU 
toit acquis quelque eftime par fa valeur , il àvoit 
droit de prétendrèau même aivantage : mais 
un événement, auquel le fupplice de D. Juan 
donna lieu, fervit mieux Jean' de Calais que 
tous les combats d’adrefife,’ . * . 
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Don Juan avoit un neveu qui , au défaut de 
fou oncle & de fes enfans, avoit droit de pré- 
tendre au trône de Portugal : Don Alonzo 
n’attendoit que le moment de voir D. Juan 
répoux de Conftance , pour fe débarraflèr fe- 
crettement de Tun & de l’autre j & veriitj en- 
fuite, à main armée , attaquer le Roi, & le 
forcer tout au moins à partager le trône avec 
lui. D. Juan qui ne fe i^iéfioit point d’Alonzo, 
l’avoit mis de moitié dans toutes fes perfidies. 
Comme le fecret des reflbrts employés pour 
opérer le foulèvement des Algarves, étoit en- 
tre les mains de plufîeurs perfonnes, & qu’il 
pouvoir pénétrer , Alonzo aVoit perfuadé à 
Don Juan qu’il falloir avoir fur les frontières 
du Portugal , des troupes levées au nom du 
roi , & qui flifiènt entièrement dévouées à leur 
Général :-Don Juan lui fit expédier une com- 
miffion illimitée, & lui fit délivrer des fomraes 
confidérables, Alonzo ralTembla tous les ban- ^ 
dits du royaume de Léon, de l’Andaloufie, , 
de l’Eftraraadure , & des provinces d’Efpagne 
voifines du Portugal \ il leur aflipia des quar- 
tiers , créa des officiers qui lui éroient entiè- 
rement dévoués , & qui aguerrirent ces fcé- 
lerats , en leur permettant tous les excès dont 
ils étoient capables*, mais en même temps en 
punillânt avec la plus grande févérité la, moin- 
dre faute contre la fubordination , & en con- 
damnant aux verges &: à la mort quiconque 
0YOit donné des foupçons fut fon coutage : le 

' . pillage 
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îe pillage, le viol, lemeuttre, commis avec in- 
trépidiié, étoient regardés comme des adtionà 
héroïques. Tels étoient les foldats d’Alonzo î 
ils avoient ordre , au moindre fignal , de ,1e 
raÜèmbler, & de marcher; par-tout où leur 
Général les conduiroit. 

Don Juan failoit part à ion neveu de tout 
ce qui fe paflbit \ Àlonzo avoir encore des 
efpions fecrets à Lilbonne. Il étoit averti par 
fon oncle qu’il alloit époulêr l’héritière du trô- 
ne, qu’il leroit le tuteur du fils de Confiance , 
jeune enfant dont il ttouveroit bientôt le, 
moyen de fe débarrafier -, il favoit que Don 
Juan avoir obtenu les honneurs du triomphe* 
& que fon mariage dévoie fe célébrer le même 
jour. Les efpions d’Alonzo , qui n’attendoient 
que de voir D. Juan en poflèffion de la maia 
de Confiance, pour faite périr l’un & Tautre, 
lavertirent dès qu’il fut arrêté , & fix heures 
après il apprit fon fupplice. IL favoit que fon 
oncle avoir la confiance des troupes , & qu*il 
était aimé du peuple : il crut , qu’il n’avoit pas 
un moment à perdre, & dès le lendemain Ion 
armée fut raflemblée & en état de marcherw 
Il fit venir les principaux officiers , prefque 
tous chargés de , dettes ou de crimes , bannis 
de leur pays, ou par la rigueur ou par la crainte 
des loix -, il leur parla de la mort de fon frere 
comme de l’effet d’un complot odieux -, leur 
fit entrevoir le pillage de Lifbonne , comme 
UAe fortune immenfe qui les attendoit , & la 
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prife dfe cët'tfe vHle coïnmè ün )eü , & d’auraft^ 
pus certaine i qùe les troupes qui y étoient 
fe joindroient à eux , & ne demacidoient que 
de venger la mort de leur Général; 

Le cinquième jour depuis le fupplice de 
Don Juan , lorfque Lifbonne retentilToit de 
cris de joie j qu’on célébroit la nominatioa 
que le roi avoir faite de Jean de Calais à la 
dignité de Lieutenant-Général du royaume & 
de Généraliffime des troupes j lorfque Conf- 
tance partageoit avec lui les bénédidions du 
peuple & des foldats , dont il avoir fait aug- 
menter la paye , quelques payfans effrayés 
vinrent porter l’allatme dans la ville , & an- 
noncèrent qu’une arinéé ,que leur crainte grof- 
fifïbit encore , s’avançoit comme un torrent , 
& dévaftoit dans fa marche les villes & les 
campagnes. Ces payfans , que Jean de Calais 
interrogea lui-même , ne purent donner que 
des lumières vagues : ils dirent feulement 
qu’autant qu’ils avoient pu le comprendre , c’é- 
roit une armée Efpagnole. Le Roi qui étoic 
en pleine paix avec le Roi d’Efpagne , qui' 
d’ailleurs favoit qu’Alonzo étoit fur la fron- 
tière , & qui ne le foupçohnoit pas d’aVoir 
aucun deffein dè venger fort oncle , qui , en 
apparence , lui témoignoit une froideur dont 
toute la Cour avoir érc témoin , & qui depuis 
cet événement avbit écrit au premier miniftre, 
qu’il étoit prêt de remettre au Roi la coin- 
rtiiffion donc il étoit chargé , iî on le foup-' 
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êôhnoit 3é quelque iUcelligence avec Dort 
Juan, ne'coiïiprenoit point -ce qui lui attiroit 
ces enhiemis fur les bras. ^ 

Dans le tëinps qué lie Roi & le Confeil 
étoient àdéliberer, Jean de Gàlais ralTernbloit 
les troupes, & les aniiiToit au combat ^ « En- 
te fans de' la vidtoire , leur difoit-il , voici lè 
«moment de faire voir à votre Roi que lî 
» vous avez avez été les foldàts d’un traitre, 
«vous ne' fûtes Jamais fès complices. Voui 
» avez combattu en héros pour le crime , fans 
» le conhoîcre v quelle ardeur Tâmour de l’État 
te que vous allez défenJre ne doit-il pas vouS 
te infpiter J Don Juan vous conduilbit au car- 
te nage d’un peuple dont il àvoit flétri la va’- 
» leur •, Je Vous mené contre un ennemi qui 
» paroît' redoutable , & qui fe montre drghè 
«de VouSi puïfqu’il eft l’aggrefleur. ^ ~ 
Un ëfpion d’Alonzo, qui pendant la fêté 
setoit mêlé parmi le peuple , yVre de vin'Sc 
de plâifir , avoir tenu quelques propos qui lè 
firent foupçonner d'avoir^quelqucsconnoilTan- 
ces dans l’armée ennemie le fouvint cfà^ 
Voir entendu dire à cet homme , le lendemain 
du fupplice dé D. Juan, que fon fang poori 
roit produire des fléaux bien redoutables aà 
Portugal.' On l’arrête i on le menace de la 
torture, & il avoue què'quôiqu’Aldnzo ,ëât 
formé le deflein de faire aüafliner fort ôncle*^i 
il ne doutoit pas que ce né fût lui-même qui, 
fous prétexte de le vengeï i ne vînt poner l6 
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fer & le feu dans Lifbonne , pour s’empare!? 

de la fouveraineté qu’il croyoit lui appartenir. 

Cependant Jean de Calais , inftruit du genre 
d’ennemis qu’il avoir à combattre , part & 
inatche avec ordre *, il apprend que l’armée 
des conjurés eft à Evora •, il prend un déta- 
chement , s’avance & découvre un camp for- 
midable en avant de la ville ; heureufement 
Alonzo ne fut pas averti à temps de la mar- 
che de Jean , de forte que celui-ci eut la fa- 
cilité de choifir le terrein. Entre Evora & 
l’armée du Roi , il y avoir une hauteur qui 
dominoit la plaine circonvoifine , & dont la 
pente aboutilToit de chaque côté à ,d^s bois 
jde pins. Jean qui vit la lécurité des ennemis 
profita du refte du jour pour conduire fes 
groupes derrière la hauteur ; il remplit les bois 
dê^ilon infanterie légère , & dès que la nuit 
put dérober fes .manœuvres à l’ennemi , il 
eonduifit fon armée fur l’élévation , de ma- 
niéré cependant que fe tenant rangée en ba- 
taille un peu plus .qu’à demi côte , elle ne put 
être apperçue , lorfqu’Alonzo fe remettroit en 
marche. Jean de Calais étoit réfolu de garder 
cette pofition , Jufqu’à ce qu’il vît l’armée en- 
nemie fe mettre en mouvement. ^ . 

Alonzo, qui ne s’étoit arrêté^que pour at- 
t^ndre^des nouvelles , de ce qui fe^palToit à 
Xilbonne , impatient de ne pas voir arriver 
les efpions, craignit, en fuppolànt .qu’ils euf- 
fenj été décoyyerts, dé au Roiie temps 
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âe prendre des mefures. Il ordonna, à Tàrrtiéc 
de fe mettre en marche avant le point du 
jour : Jean s’apperçut de ce mouvement ; il 
U lailTa s’engager dans la plaine : lorlqu’il la 
vit affez éloignée d’Evora , il fait faire £ fès 
troupes un mouvement en avant : les ennemis 
croient au pied du monticule , & déjà leur 
avant-garde étoit à demi-côte. Jean , profi- 
tant de l’avantage du terrcin & de leur fiir- 
prife , les fait charger avec une vigueur à la- 
quelle ils ne s’attendoient pas. L’armée des 
conjurés qui marchoit fur trois colomnes , fé 
reunit & fe range en ordre de bataille, fans 
fonger à faire fouiller les bois : les troupes 
qui y etoient Ibrtent en force j & tandis qu’n* 
ne partie attaque fes flancs , l’autre à la faveut 
des ravins gagne les derrières , & Alonzo fç 
trouve entouré de toutes parts. 

Jean de Calais avoit à craindre la garnilbn 
d Evora •, mais comme il apperçut de (à hau- 
teur que les équipages de l’armée d’Alonzo. 
en defiloient, il envoya ordre à les troupes 
legeres de foriher un détachement , de mettre 

, ccüx qui étoient fortis de la ville , 
dy pénétrer à la faveur du tumulte, de cou- 
per les jarrets des chevaux qui traînoient les 
voitures , & d’empêcher que la gacnifon nç 
fortît. ' ' ’ 

'Les conjurés tentèrent de faite face de tous, 
cotes j mais comme ils ighofbieht le nombr^ 
de troupes qui pouyoient être dans les bois>. 
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ils n ofoient ni dégarnir leurs flancs pour renS 
forcer leur fror.t que Jean de Calais com- 
niençoir d’attaquer , ni diminuer leur front 
pour repouirer les troupes qui act^quoient 
leurs flancs. L’incendie de leurs équipages , 
dont ils pouvoieni appercevoir les flammes» 
augmenta leur inquiétude : leurs bataillons 
écoicnt agités comme les flots de la mer : on. 
y.oyoit Aionzo ordonner en meme temps 
des manœuvres oppofées. Jean les attaqua 
brufqucmtnt : enhn ne pouvant le battre en, 
retraite , lans s’expofer aux mêmes dangers 
qu’en acceptai!^ le combat» ils prirent le- parti, 
de vendre chèrement leur vie v car ils n!elpé- 
rbient aucune grâce s’ils étoienr vaincus. Jean 
fit avancer fa première ligne , & foJidit avec 
împétuofité fur celle de l’ennemi,. L attaque 
& la défcnfe furent générales Aionzo , luivi, 
de quelques-uns de Tes officiers & de les meifi 
leurs foldats , gravit jufques, au foramet de k 
hauteur \ tandis que Jean , emporté par fon 
courage , avoir pénétré Jufques au centre des. 
ennemis : il vin le mouvement d’Alqnzo , 8ç 
revint fut fçs pas. Le. combat devint furieujc 
fur la hauteur Aionzo fut repou lié » & la 
troupe qu’il avoir aiïjenée > fe précipitant dans 
la plaine , l’entraîna malgré IuL Jean de Ca-* 
lais , avec le refte de fon armée , le fuivij: : le 
carnage devinj: tçrtiblp. Jean cherchpi.t Alon- 
zp. pour terminer; le çombat d’un feul coup y 
|1 terraÇÇoip tout ce quf s’offfoi^ ^ déjà 
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itoit parvenu jufques au Général j un 
gros de rébelles le dérobèrent à la mort : il' 
ne put que le blelïèr. 

Les ennemis avoient quelque avantage fur 
les troupes qui gardoient le bois de la gauche : 
Jean profita de cette circonftance ; il fit filer, 
dans l’épaifleur du bois un corps de réfecve 
qu’il avoir lailTé derrière la hauteur , avec or- 
dre de fe ranger en bataille au-delà d’un large 
ravin qui bordait le bois : il envoya dire eu 
même temps à la troupe qui s’y battoir eu re- 
traite , de fe retirer fur ce nouveau corps : le^ 
ennemis la fuivirent en force, Alonzo , qui 
crut s’être ouvert un chemin pour la retraite , 
fit filer une partie de fon armée dans le bois : 
lorfqu’elle y fut engagée 9 Jean de C^^is fif 
mettre le feu à qu^ques luaTures qui étoienç 
fur la lifière : la flamme fe communiqua biçnr 
tôt aux arbres réfineux y les conjurés n’ofant 
retourner dans la plaine , dont Jean étoit le 
maître, continuèrent leur marche avec pre-^ 
çipitation & en défordre : tqais üs trouvèrent 
de nouvelles troupes de l’autre côté du ravin^ 
On leur propoià de fe rendre à difcrétipn j, 
ils refufetent. Alors commença un cqmbat 
plus affreux que le premier *> ceu^t qui p^-^ 
foient le ravin s’élançoieiu: fur les Portugais^, 
qui les pafToient ^ fil de l’épée > ceiix quf 
tentroient dans lé bois étoi^it aveuglés par 
des tourbillons de fumée ; enfip ils mirent 
pas les armes > & fe teadicent prifonnier^. 
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Leur nombre ctoh diminué de plus des deux 
tiers : Alonzo étoit dans la plaine avec Tau- 
tre partie de fon armée *, Jean de Calais lui 
avoir coupé toute communication avec celle 
qui s’étoît enfoncée dans le bois, de forte 
qu'il ignoroit fa deftinée. Lorfque Jean en 
fot informé , il ralTembla fes troupes , & fit 
propofer à Alonzo de fe rendre à la merci 
du Roi. Alonzo regardant cette propofition 
comme une preuve de défavantage du côté 
de fon ennemi, infulta le hérault & ne ré- 
pondit qu'en recommençanr le combat avec 
plus d’acharnement •, Jean de Calais, fans lui 
donner le temps de faire de nouvelles difpo- 
fîtions , tombe fur lui avec toutes fes forces 
& le repouflè vers le bois de la droite , dont 
les troupes qui navoicnt point encore agi le 
reçoivent avec vigueur. Alonzo fait un mou- 
vement pour gagner la hauteur \ Jean qui 
l’avoit prévu , avoir envoyé ordre au corps de 
troupes qui n’avoit plus rien à faire dans le 
bois de la gauche , de la défendre, Alonzo , 
fe voyant fans relfourçe , ne prenant confeil 
que de fon défelpoir, s’élance au milieu des 
Portugais & porte des coups terribles : fes 
foldats, animés par fon exemple, ne font arrêtés 
ni par la crainte du, plus grand nombre , ni 

? ar lafped: d’une mort inévitable *, tant que 
eàn les avoir vus fe battre en régie & nii- 
vre les mouvemens d’un courage éclairé, il . 
gvoit exçjtç les foldats au carnage &r à la fu*» 
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teur ; il s*étoit conduit avec une impétuofité 
néceflàire -, mais lorfqu’il voit les rébelles fe 
livrer à une rage aveugle , il ie contente de 
tenir (es troupes enfemble > & de les faire 
combattre avec prudence : en effet elles ne 
faifoientque s’avancer gravement, enpréfen- 
tant leurs piques & leurs épées , & les ennemis 
venoient eux-mêmes recevoir la mort quils 
fe propofoient de donner : en moins d une 
heure l’armée d’Alonzo fut réduite au quart. 
Jean lui propofâ encore de fe rendre, Alonzo 
s’adrefTa aux troupes qui lui reftoient. « Mes 
» amis, leur dit-il , foit qu’on nous fafie grâce « 

» foit qu’on nous rende juftice , l’ignominie 
» nous attend à Lifbonne. Ceux qui préfèrent 
» une vie infâme à une mort glorieufe , font 
» les maîtres d’aller implorer la clémence du 
» Vainqueur \ les autres peuvent m’imiter.»! 
A ces mots il fe frappe , & donnant fon cpee 
fumante de fon fang au Héraut ; œ Va, dit- 
»il, donne -la de ma part à ton maître & 
» à Jean fon fucceffeur : c’eft un préfent que 
« je leur avois deftiné. » A peine a-t-il fini 
ces mots qu’il tombe de fon cheval : quelques 
Officiers l’imiterent , & le refte fe rendit. 

Jean envoya les Prifonniers à Lifbonne 
coucha fur le champ de bataille , & fe rendit 
le lendemain à Evora, où il ne trouva que 
cinq cens hommes de garnifon , qui ne firent 
aucune réfiftance. 'Il diftribua aux habitans& 
à fes foldats tous les équipages de l’artnée* 
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ennemie; l>Utin immenfe formé de vols 
brigandages des rebelles, Lorfque tout fut 
ibumis, Jean ordonna qvt’pn enterrât les morts 
dont la plaine éto;t couverte : il fit transporter 
à Lifbonne les blelTés & Ip corps d’Alonzo* 
Prince rempli d’un courage féroce & plus cri- 
minel encore que D. J uan* Il fit indemnilêr 
tous les habitans de cette plaine, à qui cettel 
bataille avoir fait quelque tort , ôc arrêta l’in- 
cendie qui dutoit encore dans les bois de 
,pins. 

Quand tout fut réparé , Jean reprit le chemini 
de Lifbonne : à peu de diftance de la ville* 
il rencontra le Roi & Çonftançe qui yenoier^ 
au-devant de lui : il defeendit dé cheval , & 
Confiance fe précipitant de fon char , vola dan$ 
J^s bras. Les allarmes que cette Princefle avoit 
éprouvées pendant cinq jours qu’avoit duré 
çette fanglante^^rieufe expédition , avoient 
rendu fà beauté plustQuchaiKe. Son pere avoit 
été obligé de fe fèrvirdc fon autorité, pour 
empêcher cette tjendre époufe d’aller chercher 
Jean au milieu des combats Sç de partager fes 

{ )érils & fes travaux. Le Roi l’embradà, le fé- 
îcita, & le remercia- «Ce n’efl pas à moi^ 
» dit -il, çn s’adrefîânt aux troupes qui l’en- 
•> touroient *, c’efi à eux , que ces félicitationî^ 
yfont dues: Je rv’ai eu que l’honneur de 
M commander ; ils çonàbattoient pour leur Roi|^ 
,j»|eur courage, a tout fait. » Cps mots, pafï^ 
rent de bwehe en bpqche^» & l’air jietentijt 
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nom de Jean de Calais , du héros d’Evora; 
& dçs ce moment le titre de Duc d’Evor;» 
lui Éit donné par le Roi & confirmé par rEtat, 

' Le R oi fit monter Jean dans Ton char, à 
çpté de la Princefle. ih entrèrent en triomphe 
^ Lilbonne , dont les tetes interrompues par 
cette guerre recommençerent avec un nouvel 
éclat. Pluiteurs habitans étoient compliqué; 
élans le double complot de D. Juan & de Ion 
peveu, liy avoir encore parmi le peuple, plu- 
fieurs efpions d,e ce dernier ; on en avoit arrêté 
quelqiies-uns, on ignçroit les noms des.autresi 
& l’on faifoit des recherches pour les découviç, 
Qn çn punit deux auxquels on fit fouôrir des 
lùpplicçs plus effrayans que cruels. On s atten- 
doit- ^ une profcripcion plus confidérable \ 
mai|5 1 ^ Pue d’Eyora obtint du Roi qu’il 
accordât une amniflde générale avec cette 
çpnditiou , que tqus les complices çomius 014 
inconnus, ceux qui auroien.i eu quelque rçr 
lation dire<^e ou indiiede ayecD. Juan ou 
fon neveu , ceux qui ayant eU; quelque con- 

Î Joiflànce , tant des deÔeins, de D> Juan luç 
CS perfonnes du Roi, de Conftance, 4 ? Jeart 
de Calais, & de fon fils, que des çoqiplors 
parricides dp D, Alonzo fur la perfçDpe, du 
|l;üi, & fur ççlljç,de P. Juan fon oiaçlç j S? 
de'Conftîmce, nç. les - autoier|t pas revelé§ 
daps le œms,,jy)qtj 4 roiçn|: dépftér: .tpvit ce 
fauroient , iW. 1®“^ 

^«çtes intçïltoîçes ayeç les 
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par toute autre voie que ce put être ; avetf 
proraeflè royale, que leurs révélations , Mc 
quelque nature qu’elles fu lient, demeureroient 
iecretes & ne pourroient leur faire aucun tort, 
pourvu toutefois que les révélans fe préfen- 
talTent dans huitaine, paffe lequel tems, ils 
ne pourroient jouir de l’effet de l’amniftie : 
& pour ceux qui pourroient fe trouver abfens 
lors de la publication , le Roi promettoit d’y 
avoir égard, en prouvant néanmoins qu’ils 
auroient fait la plus grande diligence pour 
venir à révélation, dès que l’amniftie leur 
auroit été “connue. , ' ' 

Ce moyen fàllura le peuple , & produilît 
un meilleur effet que toutes les recherches 
qu’on avoit faites jufqu’alors. Ce qui intéref- 
wit le plus après la mort de Don Juan & 
d’Alonzô^ étoit de connoître leurs agens fê- 
erets, afin de veiller fur leur conduite à l’a- 
venir. Comme on avoir la confiance la plus 
aveugle au Duc d’Evora , il fut mis à la tête 
de la commiflion prépofée pour recevoir les 
révélations : rien ne lui fut caché •, les lettres 
de grâce furent expédiées à tous ceux qui fe 
préfenterent •, il réfulta de ces dépôfîtions une 
niftoire fi abominable des complots de l’oncle 
& du neveu , que le confeil jugea à jpropos 
d’en dérober la mémoire à la poftéritei 
' 'Il ne réftoit qu’à pourvoir au fort des prW 
fonniers faits à la bataille d’Evora : ils étoient 
prefque tous Efpagnols *, le peu qu’il y a:voit 
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Hé Portugais étdiem coupables de haute tra* 

' hifon , pour avoir été pris. les armes à; la main 
contre leur patrie & leur Roi,v& raéritoienc 
k mort. On fe contenta de les difperfer dans 
.difiérentes villes du, Royaume., avec. Ordre aux 
Gouverneurs de veiller fur leur conduite) &d’en 
répondre. Quant aux Efpagnols au nombre de 
quatre: mille, on leurjpropofaleurlibercéîà con- 
dition ^ que chacun retourneroit chez foi 
pour s en aflùrer , on fe difpofoit à ^crtreau Roi 
d’Elpagne , ^ui enverrpit fur les frontières une 
fûre efcorte pout en faire ce que; bon lui 
fembleroit. Mais ces malheureux , prefque tous 
fugitiÉs pour crimes ou pour dettes, fe croyant 
perdus, fupplier.ebt le Duc d'EvOra 'd’obtenir 
qu’il, leur fût permis ou- d’aller : àilleurSj que 
dans leur pays, ou de refter en Portugais, ;ofo 
frant, pour n’être point à charge à la .nation j 
de gagner leur ,vie à tous les trav-aox dont on 
youdroit les charger. Jean de Calais qui avoit 
été témoin de leur valeur, obtint; qû’ils/eroient 
incorporés dans les troupes du Roi. C’ait ainû 
que Jean donnoit up avant-goût deîf^:régnéj 
& favoitfairede fcélérats dévoués auxifup|9liceSi 
des citoyens utiles: Les prifonniers fitenteelatef 
leur joie, & offrirent! à leur libérateur; d’ert» 
trcprendre fous fés ordrès . les ehQfesd'es.;pluS 
périlleuies. Ils ^ lui ;dpnperent Co.uYedt jdes 
preuves de la hnçerité de,leur cpnvetE^^ 
Conftance jouilToic de la gleire. de fon 
amour fecuW.çit §;ac« oître: par. 
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leurs vertus. La fagefle & la valeur que le 
Duc d’Evora avoir montrées dans la courte 
guerre contre Alonzo > lui avoicnt acquis l’a- 
jnour & la vénération du foldar* C^oiqüe 
d’une naiflànce iJluftre, qui ne Texcîuoit point 
du rang des Souverains , le titre de fiis de 
Commerçant, dont il fe glorifioit , & qui 
Tembloit rapprocher le peuple de lui , len 
rèndoir l’idole, & fa modeftie le faifoit éga- 
lement chérir des Grands. L’aimable Conftance 
fembloit recueillir les fuftrages cîe la nation j 
pour en faire part à fon époux. Elle le féli- 
droit de te qu’il avoir trouvé une occafionde 
faire connoître fon mérite &■ fes talenspour 
la guerre i: & prioit le ciel que jamais il ne 
s’en prélêhtât d’autre : elle s’étoit fait raconter 
toutes les cifconftances de cette terrible jour- 
née; "^elle frémiflbit de fes périls , quoique 
palFés; elle étoit enchantée de le revoir vain- 
queur ; mais elle eût bien defiré que fes lau- 
riers n’eülîènt point été arrofés de fang. Il 
hianquoit encore quelque chofe au bonheur 
de Conftance^: àulïî attentive dans l’amitié'i 
que tendre & pâlîionnée dans fon 'amour, 
Ifabelie étoit de fon âge , & Ifabelle languilïoic 
dans' on trifte célibat. Conftance ne croyoit 
pas qu’on pût être heùreufe fans aimer. Elle 
cherche un naoment,'oii leulés & fans témoins, 
elle pût engager Ifàbelléà lui ouvrir Ibn cdéûr, 

« Votre indiftérence m’étonne J dit-elle un jour 
à ibn vôub ignoftez le plaifir d’aimef 
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«r& d’être aimée i & vous fuyez rhymen com* 
» me une chaine pénible. Jeune j douce , com- 
*> patiiïâiite , faire pour lamitié , ;vous feriez 
» le bonheur cfun époux*, vous prenez tant 
5> de foins pour faire celui de vos. amies* 

* Chere Confiance , reprit - elle » Un époux 
» feroit-il le mièn î On peut trouvet. quelques 

* égards dans un amant qüi défire \ trompé 
» par fon illu^ofi j il n’eft rien qu il ne faife 
i>pôur parvenir à plaire : jé crois meme que 
» dans ces moniens , il eft de la meilleure foi 

* du monde \ mais fîtôt qu’il eft époux > le 

» châttîte celle , & cette maîtrelïè adorée n’eft 
» plus pour lui qu’une compagne fouvent im*ï 
»portüne. » ; 

Conftatice combattit ce tableau tiracé d’aprèâ 
quelques inàtiages malheureux , donc elle né 
pôUvoît fe faire qu’uiie idée krès-impàirfaire* 
Elle lui cita le lien pour exemple', à Ne voua 
» eftinietiez-vous pas heureufe , lui dit-elle ^ 

* d’avoir iin époux tel que Jean de Calais I 

» Ifàbelle foüpità dE fe précipita au cou dé. là 
» Princeflè : Ma chéte Confiance, s’cçria-t-ellé 
*>eh rougiftàht , ‘ eft quelqu’un . ^ lui 

» refiferrible, c’eft!. ; . . pardonner ad (èttet qùô. 

* je vous én fais v mon; îiidi ftétence n eft qu’a^ 
«parente j j’aime ;ii= qui ^Grudbinbn^mer-îe 
*irioii quel 'qu’il foit; j^e rouS leijure j il fera 
«Votre cpôükéSiDé trop gtarids obftaclea 
» nous féparettt : =a L’amour & l’amitié les ap- 
« puniront» tsC’gft le Comte d’Hvas^ yo.ut 
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■n connoi(ïèz' fou mérite *, aimé des Jôuiliê* 
» Seigneurs de Ton âge , quoique fa fageife foie 
» une éternelle fatyre de leurs mœurs ; adoré 
» des Courtifans , quoiqu’il l’emporte fur eux 
» par fes talens & par fa fortune j eftimé de 
» fon Roi, quoiqu’il ait eu le courage de lui 
» dire quelquefois des vérités dures -, couru des 
» belles, quoiqu’il n’aime que moi *, Je l’adore 
» il le fait , & n’en eft que plus conrtant. Çom* 
» bien de fois a-t-il defiré d’être Jean de Calais 
& que Je fuflè Conftance ? Mais dequoi nous 
» fert de foupirer ? Jamais d’Elvas ne fera mon 
» époux j mon peu de fortune , & l’avarice de 
ï> fon pere, qui lui deftine la plus riche héritière. 
» du Royaume , ne le permettront Jamais ». 
Conftànce la ralfura: elle lui demanda quelle 
étoit 'cette perfonne fi riche-, & quand elle fut 
que c’étoit la fille de Manuel Pacheco , qui 
avoir acquis fes immenfes richeflès par les vexa- 
tions qu’il avoir faites dans le Royaume des 
Algarves, fous la proteétion de D. Juan ,elle 
l’affura que Jamais d’Elvas ne feroit fon époux. 
En effet , dès le Jour même Jean de Calais fit 
venir Pacheco , & lui propofa pour fa fille le 
Marquis d’Acughna , d’une illuftre naiffance , 
d’un mérite tare -, mais pauvre , & pouvant' à 
peine fe foutenir à la Cour^ . ■ 

; Pacheco. ;fit‘ beaucoup de difficultés ; la 
première objeéfion qu’il lui fit, fut qu il avoit 
promis fa fille au Duc d’Elvas pour fon fils , 
le feul parti dont la richeflè pût aller de pair 
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avec celle de fa fille, la fécondé fût qu*A‘cughnat 
étoit d’une mifere à faire peur, «c C’eft par ces 

3> raifons-làmême, luiréponditleDucd’Evora, 

» qu’il faut que vous donniez votre fille à 
» Aeughna , dont vous ferez la fortune , afia 
» que d’Elvas puifle faire celle de quelqu’au- 
» tre ». Pacheco qui ne trouvoit pas fon compte 
dans un arrangement qui lui paroiflbit de 
l’inconféquence la plus bifarre , refufa brufque- 
lîient. Dom Manuel , lui dit alors d’un ton " 
ferme le Duc d’Evora , « je connois la Iburce 
» impure de vos richelTes ; le Roi par fon 
»amniftie a fait grâce aux complices de D. 

» Juan •, mais cette grâce ne s’étend pas jufqu’à 
3>conferver aux déprédateurs des Algarves, 

» des biens injuftement ^quis. Le pere d’A- 
» eughna , comme vous lavez , étoit un des plus ' ’ 

» riches Seigneurs de ce Royaume : en vous 
» propofant fon fils , j’ai cru vous donner le 
«moyen le plus honnête d’acquitter votre 
» confeience j lî pourtant on peut croire qu’un 
« homme d’un nom tel que le vôtre, qui s’eft . 

® avili à faire l’indigne métier d’exaÂeur , ait 
» encore une confeience. Songez-y bien , Dom 
5> Manuel j*ou donnez de bonne grâce vo- 
» tre fille à Aeughna , avec tout le bien que 
,î vous tenez de cette maifon , ou ne délap- 
î, prouvez pas que je fois le proteéfeeuir de 'ce 
» jeune homme auprès du Roi , pour lui faire 
jî reftituer ce qui lui appartient alors vous 
» ferez le maître de difpofer de votre fille »• 
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Pacheco qui vit d’un coup d’oeil que fî la Juftice 
fe mêloit de fes affaires', elle ne fe borneroic 
point à cette reftitution , promit tout , & le 
mariage d’Acughna avec la fille de Pacheco fiit 
conclu, au grand défefpoir du Duc d’Elvas. 

Le Duc ignoroit que Ton fils aimât Ifabelle: 
D. Silveiro Ton pere étoit d’une des premières 
familles du Portugal ; & quoique fes ancêtres 
y euffent occupé des places importantes, ils ne 
lui avoient laiffe qu’un modique patrimoine : 
c’étoit aux yeux du Duc un crime impardon- 
nable , & fou argument ordinaire étoit , il efl: 
fans mérite , puisqu’il eft fans fortune. Le Duc 
follicitoit pour lui la Viceroyauté des Algarves: 
il s’adrèfla à Jean de Calais*, “Vous m’avez 
„ ruiné , lui dit le vieux avare ; on dit que 
„ vous êtes jufte: fi cela eft, vous me devez 
„ une indemnité , & je viens vous la deman- 
„ der Jean ne comprenoit pas comment il 
avoir pu ruiner un homme qu’il connoilfoir 
à peine : „ Oui , reprit le Duc, c’eft vous qui 
„ avez forcé Pacheco à donner fa fille au petit 
„ Acughna, par maniéré de reftitution, &â 
„ me manquer de parole : par ce mariage 
„ tout fou bien entroit dans ma famille *, c’eft 
,, une perte immenfe que vous me faites faire : 
„ je viens vous propofer un moyen de la re- 
„ parer ; c’eft de me faire donner la Vice- 
5, royauté des Algarves. Vous venez trop tard , 
„ lui dit Jean de Calais: elle eft promife à 
,, D. Silveiro. Eft-ce une plaifanterie? Sil- 
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■j, v&iro ! lui ? il eft plus gueux que ne Teut été 
3 , Pacheco , fi on lui eût fait rendre tout le bien 
„ qui ne lui appartient pas. = Eh! ceft précis 
„ lement parce qu'il eft pauvre que le Roi lui 
3 ) donnela Viceroyauté. = Il faut convenir que 
3 ) depuis que vous confeillez le Roi , il a d e- 
35 tranges idées : pardonnez ma franchife , mais 
33 je crois que la tête tourne à tout le monde. 

33 Silveiro , Viceroi des Algarves ! je n en re- 
33 viens pas. = Ce qui va plus vous furprendre , 

33 c'eft qu’il refufe cette dignité. = Je l’approu- 
33 ve fort au contraire •, au fond il y feroit une 
33 forte figure*, & puis, eft-ce qu’il a jamais fu- 
33 tirer pani de rien ? S’il refuie , je puis donc 
33 efpérer que vousvousintéreftèrez pour moi : 

33 parbleu je crois bien valoir un pauvre Gen- 
33 tilhomme , qui n’a pour tout bien qu’une 
33 réputation & Ton Ifabelle. = Eh bien ! cette 
33 Ifabelle eft le concurrent le plus redoutable 
33 que vous ayez à craindre. = Eft -ce qu’on 
35 veut la faire Viceroi ? Je le voudrois , pour 
3, la rareté du fait. = Le Roi a promis la Vice- 
35 royauté à celui qu’elle choifîra pour époux. 

3> = Lequel eft fon choix ? = Elle n’en a pas 
35 fait encore *, fon indifférence à cet égard 
33 étonne tout le monde. — Il me vient une 
35 idée; je fuis veuf, je veux marier mon fils, 

35 Je vais me trouver feul ; j’ai envie de me 
33 mettre fur les rangs ; je fuis riche , on dit 
35 que cette Ifabelle n’a d’autre défaut que ' ' 
33 d'êtte la fille d’un homme fort pauvre ; oui, 
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J, je fuisperfuadé qu elle in acceptera i = je ne 
5 , vous le confeille pas, vous auriez de. la 
„ peine à marier votre fils fi vous contrariez 
„ un fécond mariage. Eft-ce que vous auriez 
5 , envie de vous marier ? = moi ? point du tout , 
„ ce n’eft que par occafion , à caufe de la Vice- 
5 , royauté. = Mais ne pourroft-6n pas trouver 
5 , un moyen ?... =Quoi , d’avoir la Viceroyauté 
' „ fans la femme ? parbleu , Je l’aimerois bien. 
5 , mieux. Non , l’un ne peut aller fans l’autre : 
,, mais votre fils, ne pourrions -nous pas le 
„ propofer ? il eft d’âge à plaire. = Oh î peu 
„ m’importe qu’il plaife ou qu’il ne plaife pas-,. 
„ ce n’eft pas dequoi il s’agit. C’eft le plus riche 
,, parti du Royaume , voilà le point i mon 
» intention eft de le marier, en lui<afliirant 
aïtour mon bien après ma mort ^ & en dé- 
» bourfant le moins que Je pourrai quân4 je 
3» le marierai. Je conviens que la Viceroyauté 
"»eft un grand objet, & que puifqu’il eft écrit 
»que je ne l’aurai pas, je ne ferai pas fâché 
»que mon fils l’obtienne. = Vous me laiftèz 
3> donc le maître de cette affaire î = Oui , mais 
»à une conditionj c’eft qu’on fe contentera. 
3>de mon fils, & qu’on ne' me demandera, 
» rien de mon vivant. =s Qiioi , rien , Duc . 
»d’Elvas ! Songez-vous que c’eft votre fils?,- 
30 = Ne fais-je pas un aftèz grand facrifice, en. 
» conlêntant qu’il fe fépare de moi î Duc 
3» d’Evora , c’eft tout ce que je puis faire. 

. Lé Duc d'Elvas , après avoir long - tems 
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difputé, confêntit à faite les frais de la noce, 
& à donner à fon fils, pour fe raettce en état 
de foutenir fa' nouvelle dignité , une penfîon 
de cent mille criizades , dont il payeroit la 
première année d avance. - 

Le Duc d’Evora alla rendre compte de (a 
négociation à Co'nftance & à Ifabellcj qu’il mit 
au comble de la Joie. dl conduifit le lendemain 
le Duc d’Elvas & fon fils chez le Roi , qui 
voulut préfenter lui-même le Comte à Ifabelle. 
Le mariage fur terminé dans peu de Jours. Le 
Duc qui s’apperçut qu’lfabelle & fon fils s’ai- 
moient depuis , long-tems, fût fâché d’avoir 
confenti à la penfion \ mais il n’étoit plus tenjs 
de faire des difficultés. • 

Ce mariage , & la > nomination du Comte 
d’Elvas à la viceroyauté, furent une occafion 
de nouvelles fêtes. Confiance trioiimhoit du 
bonheur de fon amie, & ne feTeflouveilOir 
plus qu’elle en étoit l’auteur. ;• ' 

Tous les troubles étoient appaifés':- l’abon- 
dance & la paix regnoient dans le; Portugal : 
Jean de Calais, fans avoir le titre de Roi’, 
dirigeoit les rennes de l’Etat. Il étoit l’ame du 
Confeil , en foumettant toujours fes lumières 
à celles des autres j iL étoit le premier à ap- 
plaudir un avis qui contredifoit le fien , Iorf~ 
qu’il y voyoat un plus grand avantage pour 
l’Etat. Il étoit également aimé du Roi , du- 
Peuple, & des Grands. Il fit regner 1 « mœurs , 
& rarement avoit-on recours dans lès tribunaux 
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à la févérité des loix : il iriftitua des fêtes pu- < 
bliques'/& créa des fpe'étacles , parce qu’il 
penfoit que la gaieté -foutient la vertu , & 
que les devoirs du citoyen ne font jamais mieux 
remplis, quelorfque le plailîr les accompagne. 

Le Roi voulut enfin récompenfer tant de 
vertus : il fixa le' jour oii il devoir déclarer 
Jean de Calais fon fuccelTeur à la couronne èc 
l’héritier de Tes États après fa mort : Jean avoir 
refufé de. s’afTeoir fur le trône à côté de lui. 

Il repréfênta au Roi , que fi jamais il régnoit 
il ne le pouvoir que comme époux de Conf- 
iance , & que ce ne feroit qu’à ce titre qu’il 
tranfmettroit le Royaume à fon fils *, que fi 
le Roi l’afTocioit à l’empire de fon vivant,' 
outre qu’il priver oit fa fille d’un droit qu’elle 
tenoit dujCiel & de fa naiflànce, les peuples 
auroient peut-être raifon de murmurer de ce 
qu’on leur donnoit pour Souverain un étranger, 
qui n’y étoit appelle que. par fa fortune. 

Le Roi invita tous les Grands du Royaume 
'pour l’augufte cérémonie de la proclamation 
de la fucccffion de Jean & de Confiance aü^ 
trône de Portugal & d’Algarve. Il y eut un 
carroLifel , ou Jean fe difiingua , & remporta 
plufieurs prix , des fpeétacles dé toute efpece 
& un feftin magnifique* . i.;r, : i t 

On fe livroit au plaifir & h la joie , lorf 
qu’on vit entrer dans la fâlle du fefiin un. 
homme d’une taille majefiueufc & d’une dé- 
marche noble Sc légère, t qui fans s’êtrc'fait 
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annoncer, jette un regard fier fiir lafifèriiblée, 
fourit au Roi , fijte Confiance , & s'avance 
vers Jean de Calais,, qui fe leve & s’incline 
profondément devant lui. Tout le monde efl 
faifi d’un refpedl involontaire. « Jean de Ca- 
mlais, lui dit-il, tu n’étois pas "né pour le 
3nrône,mais il n’eft point d’éraf fur la terre 
» où la vertu ne puille élever l’homme. Ta 
» fagefTe a mérité les fecours dont le ciel ta 
» comblé par mon miniftere. Je fuis l’Ange tu- 
» télaire des Rois : c’eft moi qui t’ai foutenu 
»fur les flots, où le traitre D. Juan te pré- 
»cipita *, c’eft: moi qui t’ai conduit dans l’ifle 
» deferte , où pendant deux ans ta vertu ne 
» s’efi: point démentie •, c’eft; moi qui pendant 
»ce tems ai protégé Confiance contre les 
» infâmes deffeins de D. Juan ; je t’ai ramené 
» de cette ifle auprès de ton époufe *, c’efl 
» moi qui avois conduit le Corfaire qui l’enleva 
» auprès de ton vaiffeau , où tu l’achetas dans 
»le feul deffein de lui rendre la liberté \ 
» c’efl moi enfin , à qui tu dois fon amour % 
» mais tu ne dois ma proteélion qu’à ta vertu. 
» C’eft: de la part du Dieu de toute fagelle, 
» que je viens te rendre ce témoignage : pour- 
» fuis , & compte fur fes fecours. 

Cet Etre celefle revêtù d’un corps aérien 
difparut aufli-tôt, & en fe diflîpaiit, laifïà 
dans la falle un parfum délicieux , .qu’on y 
refpiroit encore plufieurs années après. Cet 
événement redoubla la vénération des peu- 
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pies , l’eftime Sc ramitié du Roi pour le Duc 
d'Evora. Il n y eut que l’amour de Con (lance 
qui n’augmenta point, parce qu’il étoit au 
comble dès le premier jour , & qu’il fe fou- 
tintjufqu’au dernier de leur vie ^ car ils eurent 
le bonheur de mourir en même tems, après, 
un régné très -long & plusheiireux qu’aucun 
des régnés précédens. 
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